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LETTRES 

ÉDIFIANTES ET ClTRIEUSES, 

ÉCRITES 
PAR DES MISSIONNAIRES 
DE 
LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 

MÉMOIRES DE LA CHINE. 

LETTRE 

Du Père Parennin , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus , au Père *^ ^deia 
même Compagnie. 

A Fekin^ ce ao Juillet 172$. 

Mon eévérend père, 

La paix de N* Se 

JjË ne doute point qae irons n'ayez été édifié 
du détail que je vous envoyai l'année der- 
nière, sur le progrès que la Religion a fait 
dans une tiopatbreuse famille du sang Impé* 
rial , et sur la générosité toute chrétienne avec 
laquelle ces Princes , encore nouyeaux dana 
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la Foi , se sont vus dépouillés de leur âignitéy 
et condamaés à un pénible exil. Mais peut- 
être ê les- vous en peine de savoir s'ils se sont 
soutenus dans la même ferveur qu'ils ont fait 
paraître au commencement de leur disgrâce ^ 
et si la continuité de leurs souffrances n'a 
point à Ja fin ébranlé leur courage. Non , 
mon Révérend Père, la vertu de cesillu&tres 
Néophytes n'a point chancelé ; leurs maux 
qui croissent chaque jour, ne servent qu'à 
augmenter leur patience, et ils nous donnent 
de contiu'uels exemples d'une eonâtance el 
d'une fermeté héroïque. 

Je ne vous rapporterai que ce que j'ai ap- 
pris., soit des Chrétiens qui sont venus du 
lieu de leur exil , soit ^e quelques lettres que 
ccs^ Seigneurs m'ont écrites ; mais j'ignore 
plu6ieurs traits particuliers de vertu , que 
leur humilité & pris grand soin de nous 
cacher. 

Au-reste,ilestb0ndevo»saverfcîr, i.** qu'en 
parlant du lieu de leur exil, que les Chinois 
nomment Feou^ouée , je ne me servirai que 
du nom Tartare, qui est Fourdane ^ lequel 
signifie en général place de guerre, et qui esl 
b<^.tie dans les passages de la grande muraille, 
Qu ailleurs dans des gorges demontagnes,pour 
fermer aux. ennemis l'entrée du Royaume ; 
a.* que quand je parlerai du vieux Régule , 
père des Princes Chrétiens , je l'appellerai 
désormais de son nom honorable Sourniama, 
et non pas Sou^-nou , dont je me suis servi 
^ans ma première lettre. Sou-nou est son 
petit nom qui ki'est employé que par l'Ëm- 
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jiereur , bu par ceux qui parlent de lui à S 
Majesté. Ses enfan» ont aussi des noms Tai 
tares; mais comme je ne parlerai gaères qu 
de ceux qui sont Chrétiens , je continuera 
à leur donner le noni du saint qu'ils ont reç 
au Baptême. 

Les Mant-cbeoux entretiennent dans Four 
Jane quarante mille hommes de garniso 
avec un Général , et grand nombre d'OiB 
eiers subalternes. Ce Général est en même 
temps Gouverneur de la Yille et de toute 
Jles petites places d'alentour , joù il y a gar 
nîson. On compte dans/burda/z^cinquant 
mille habitans. Ce sont tous ou des Ouvrier 
eu des Négocians qui commercent avec le 
Jiiontgoux. La Police y est administrée pa 
les Mandarins de Lettres. 

Il y a encore deux choses que )e vous pri 
d'observer ; la première , que parmi les do 
mestîquesqui suivirentces Princes dansleu 
exil , il y en avait de deux sortes ; les uns son 
proprement esclaves de leur maison ; le 
autres sont des Tartares ou Chinois tartji 
risés , que l'Empereur donpe en grand o 
petit nombre , à proportion de la dignit 
dont il honore les Princes de son sang. Ce 
derniers font l'équipage du Régulo , et oi 
les appelle communément les gens de s^ 
porte. Il y a parmi eux des Mandarins con^ 
si dé râbles , des vices-Rois et des Tsong 
tou (i) ; quoiqu'ils ne soient pas ésclavei 

(i) Nom d'un grand Mandarin, qui a la surinten 
dance de deux rrovinces , et qui est au-dessus de 
Txce-K.oÎ8- 
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comrae les premiers , ils sont presque éga- 
lement soumis aux volontés du Régûlo^taat 
qu^il conserve sa dignité ; ils passent après sa 
mort au service de ses enfans , s'ils sont ho- 
norés de la même dignité. Sî le père, pen- 
dant sa vie , vient à décheoir de son rang , 
ou si le conservant jusqu'à la mort , il ne passe 
point à d'^autres^ de ses enfans» cette espèce 
de domestiques est mise en réserve , et on les 
donne a quelqu'autre Prince du sang lors- 
qu'on fait sa marison , et qu'on Félève à la 
même dignité. • 

La seconde, que c'^est une coutume éta- 
blie parmi les Mant-clieoux , que lorsqu'ua 
domestique prend la fuite , en quelque en- 
droit que soit son maître , soit en son Palais , 
soit à la guerre, ou môme en exil, celui-ci est 
obligé d'en informer k Tribunal , et de dé- 
signer le nom , Tûgc , la figure etles traits du 
visage du fugitif, sans cjuoi il serait respon- 
sable des mauvaises actions dont il se ren^drait 
coupable. Le Tribunal chargé de celle sorte 
d'affaire, fart les perquisitions les plus exac- 
tes àes déserteurs , et les punit sévèrement, 
pu leur imprime à la joue une marque îne&» 
fâçahie , et on les rend a leurs maîtres. 

Ce petit éclaircissement m'a paru néces- 
saire pour Pîntelligence de ce que j'ai h vous 
dire dans la suite de cette lettre. Aussitôt 
donc que ces illustres exilés furent arrivés à 
Fourdane , chacun d'eux songea à se loger 
avec sa famille : les habilans du lieu persua- 
dés que ces Princes étaient fort riches , et 
abusant de la nécessité pressante ovl ils se 
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trouvaient , mirentle louage de leurs maisons 
à un prixexcessif,ensorleque le Prince Paul, 
et un de ses frères , jugeant bien qu'ils fe- 
raieat-là un long séjour , prirent le parti 
d'acheter un terrain , et de se bâtir des mai- 
sons, plutôt que de se mettre en si gros frais 
pour un simple louage^ Un Licencié, habi- 
tant de Fourdane j qui avait reçu autrefois 
des grâces de Soumiama ^ lui ofTritsa maison. 
Le Prince accepta son offre , et Tacheta dan» 
la suite. 

Cependant toute communication avec 
Pi.'kin était absolument interdite à Sour^ 
tilama, L'Empereur lui avait défendu d'y 
envoyer aucun de ses domestiques ; ce n'é- 
tait que de-là néanmoins que lui et les Prin- 
ces ses enfahs pouvaient tirer les secours né- 
cessaires à leur subsistance. Le Licencié fut 
touché de voir des personnes de son rang 
éloignées de leur patrie , dans un délaissement 
général, sans amis, sans support : coffime il 
n'était pas leur domestique , il crut pouvoir 
sans aucun risque faire le voyage de Pékin ; 
et procurer quelque assistance à ces Princes 
abandonnés. » 

L* Empereur, qui a par-tout des espions , 
fat bientôt' informé , et du plaisir que le 
Licencié avait fait a Soumiama , en lui ven- 
dant sa maison , et de son arrivée à Pékin. 
Il y eut ordre de l'ai rèter : on le mit en pri- " 
son, on l'appliqua à la question , et la vio- 
lence des tourmens tira de lui les lettrcà 
adressées aux Princes amis de Soumiama ,. 
dont il était le Porteur. On mit aussitôt la. 

Â 5 ■ . 
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maînsurces Princes, et on les conduisit en. 
prison avec rinlendanl de Sourniama^ do- 
mestique de sa porte , qu'il avait laissé à Pékin 
pour veiller au soin de ses affaires, el lui 
fournir peu-à-peu Targent qui lui était né- 
ces6aire. 

Les réponses que firent les prisonniers 
dans les interrogatoires qu'ils subirent, ira- 
pliquèrent plusieurs autres personnes dans 
là même affaire. Oh les emprisonna sur-le- 
champ, et on donna ordre au Général de 
Foiu'dane de se rendre incessamment à la- 
Cour. 

Cet ordre auquel il n'était pas naturel de 
s'attendre , eties emprisonnemeqsqui le pré- 
cédèrent , effrayèrent les domestiques de 
Souf-niama^ Plusieurs d'entr'eux renoncè- 
rent au soin de Sf^s affaires pour ne penser qu'à 
kar propre sûi*eté'; d'autres s'enrichirenl aux 
dépens de leurs maîtres qui les avaient com^ 
Liés de bienfaits, et qui lès honoraient en- 
core de leur confiance j tels furent quelques 
domcs-tiques de laporte, qui chargés de per- 
cevoir les revenus des terres et des maisons 
de ces Seigneurs , refusèrent de s'en désaisir , 
^ous le spécieux, prétexte que ce* biens se- 
raient infailliblement confisqués, qu'on leur 
demanderait compte des fonds et des renies> 
échues depuis le départ de ^utniama , et 
f{u'aprè$ ce compte rendu on les ferait do- 
mestiques d'une autre maison. 

Cependant le Général deFourdane arriva 
à Pékin, Il était créature de Sourniama , et 
c'étaità sa proteciioaqu'îl dévalisa fQrtqne^' 
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aussi eut- n pour soa bienfaiteur tous les 
égards que le devoir de sa charge, et la fidé- 
Ikëàson Prince luîpermîrent. Dèsqirilparut 
à la Cour , l'Empereur le fft venir en sa pré* 
sence, et^eut avec lui de longs entretiens , 
dont on n'aurait rien appris > si le temps 
n'en eut découvert une partie. 

Il fut bientôt renvoyé à son poste. Quàntf 
il approcha de Fourdane , tous les Officiers 
de la place vinrent au-devant de lui selon la 
coutume; Soufniamas'j trouva aussi; mais 
le Général &t semblant de ne pas Taper- 
cevoir, et affecta de détourner la tête. Ce fu|t 
pour le vieillard uu triste augure des noo^ 
veaux malheurs dont il était menacé. En 
effet , le lendemain il lui vint de la part du 
Général un ordre qui lui prescrivait de sortir 
de la Ville , lui , sa famille et tous ses gens > 
et d'aller demeurer au milieu d'un^ Cam- 
pagne qu'il lui assîgtïa à deu& lieues de la' 
place , avec défense d'y remettre le pied. 

Cette nouvelle que nous n'apprîmes que^ 
d'une manière confuse , nous affligea sen- 
siblement , et nous commençâmes h croire, 
comme beaucoup d'autres ^ que le dessein 
€tait de laisser ces Princes languir et se con- 
sumer peu-à-peu dans et désert; tout ce 
que nous pûmes faire (?ans de si tristes con- 
jonctures , fut de redoubler auprès de Diea 
nos prières , afin de leur obtenir la force de 
supporter patiemment de si rudes épreuves. 

Je cherchais inutilement le moyen de 
faire passer quelques mots de consolation k 
ces illustrer» affligés j tous les^ passages m-é^ 

A 6 
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taieat fermés. Sî quelque domestique fidelle 
se hasardait de venir h Pekîn , il le fesaît 
très-secrétement , et nous n'en avions nulle 
connaissance. Enfin vers les Fêtes deNoël, six 
mois après le départ de ces Princes , deux 
hommes inconnus , qui se disaientChrétiens , 
vinrent dans noire maison , et demandèrent 
à me parler. Je les fis entrer dans ma cham- 
bre ; le plus ancien me fit signe de faire 
retirer un domestique qui. était présent. Il 
me ditqu*îl s'appelait Marc Ki-, qu'il était 
le chef de cinq au six familles Chrétiennes 
établies à Jbi/r/fawe ; que les Princes exilés 
n'osant envoyer ici aucun domestique , il 
s'était chargé de venir de Ipur part me saluer 
moi et les autres Pères , et nous assurer qu'il*» 
jouissaient d'une parfaite santé , et qu'ils 
étaient contens de leur sort. 

Vous jugerez aisément, mon Révérend Père, 
quelle fut l'impression de joie que ce discours 
produisit dans 'mon cœur. Je regardais ce 
zélé Chrétien comme un- Ange du Ciel que 
Dieu avait placé là pour être la tonsolation 
de ses serviteurs ; je le priai de me faire le 
détail de ce qui s'élaît passé à Fourdane 
depuis Tarrivée des Princes, jusqu'à son dé^ 
part ; il acquiesça volontiers \ ma prière> 
et je ne puis mieux* faire que de vous rap- 
porter simplement ce qu'il me raconta. Il- 
commença d'abord par l'histoire de sa vie, 
afin de me donner une connaissance plus ei>- 
tîère de ce qui le regardait , et dé ce qui cqn- 
cernait les Princes. 

w J'ai porté ^ dit-il , les armes toute m^a 
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» vie ; au retour de la dernière guerre conlre 
» les Eluilis , les fatigues que j'avais es- 
» suyées , et mon grand âge me portèierit à 
» demander la permission de me demeure 
» de mon emploi eu faveur d'un fils qui est 
» aussi Chrétien. Cette grûce me fut accor- 
» dée. Nous demeurons ensemble à Four- 
» dane , et nous y vivons de la paie annuelle 
» de mon fils , et du riz qu'il reçoit chaque 
» lune : je fais d'ailleurs un petit commerce , 
» dont le gain supplée à ce qui nous man- 
» que. Nous avons là plusieurs Chrétiens 
» dont les uns sont gens de métier , et les 
» autres sont Soldats. Ceux-ci m'ont dit 
» qu'ils ont reçu de vous le saint Baptême 
» il y a plus de vingt ans , au passage de la 
» grande muraille appelé Tcham-hia-heou , 
» où ils étaient eYi garnison. J'assemble ces 
» Chrétiens dans ma maison les jours de 
» Fêtes ; nous fesons ensemble la prière , et 
» je les avertis des jours d'abstinence et de 
» jeûne ; tous aspirent au bonheur de voir 
» un Missionnaire , afin de pouvoir. entendre 
».une Messe, et de participer aux Sacre- 
» mens : la plupart n'en ont point vu depuis 
» douze ans. - 

» Quand j'appris qu'une foule de Princes 
» exilés arrivaient à Fourdane , dont plu- 
» sieurs avaient embrassé la Foi , j'appelari 
» tous les Chrétiens , et je leur défendis de 
» rôder autour des maisons d^ ces Seigneurs , 
» et de s'informer s'il y avait parmi eux des 
» Chrétiens. Je leur fis entendre que cette 
» curiosité qui pourrait être louable en toute 
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'» autre conjoncture , deviendrait funeste et 

» à ces Princes et à eux-mêmes , sur- tout 

» dans les commenceinens d'un nouveau 

» règne si contraire au Cliristianisme. Je les 

» priai de se reposer sur moi du soin de 

» cette sorte d'information , en les assurant 

» que je ne leur laisserais rien ignorer de ce 

» qui viendrait à ma connaissance. Ils con- 

» vinrent que cette précaution était sage , 

» et ils s'^y conformèrent. 

» Aussitôt que les Princes furent ar- 

» rivés , ils se logèrent séparément , les uns 

» dans des maisons , les autres dans des hô-* 

M tellerîes que leurs domestiques avaient evk 

» soin de retenir. Je m'adressai à un de nos 

» Chrétiens, homme sage ^ que sa profession 

» de Barbier autorisait à parcourir les rues 

» sans donner aucun ombrage. Je lui recom-* 

» mandai de tournoyer autour des maisons 

» de ces nouveaux venus , en fesant du bruîl 

» de sa sonnette ,.et supposé , comme je n'en 

» doutais pas , que quelqu'un l'appelÂt , 

» d'user de toute son adresse pour découvrir 

^ s'il était Chrétien. 

» En eilet il fut bientôt appelé par un de 

» ces Princes , qui tout couvert encore de 

« là poussière du voyage , voulait se faire 

» raser les cheveux. Comme ce Prince est 

» populaire , il fit diverse^ questions au Bar- 

» hier taudis qu'il le rasait; il lui demanda 

» d'abord s'il était deFourdane ^ et com- 

» ment il n'allait pas à Pékin , où dès gens 

» de sa profession trouvaient bien plus h ga- 

}f guer que dans un lieu aussi misérable que 
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» Fourdane, Il répondit qu'il était de la pro- 

» viiicedé C/îew-'6V, qu'il avait demeuré qucl- 

» ques années à Pékin , mar» qu'il n'y fesait 

.>> pas fortune à cause de la quantité de gens 

» de sa profession qu'on y trouve. Et en quel 

» quartier demeuriez-vous , dit le Prince , et 

>) qu'y avez-vous trouvé de remarquable ? Je 

» demeurais , dit le Barbier , près de la porte 

V de Chun- Tchi-men , ef j'y ai vu avec plaisir 

>» une Eglise bùlie sr TEuropétTine qui est 

» proche de cette porte. Eles-vous entré dans 

y> cette Eglise , reprit le Prince , et con- 

» naissez-vous ceux qui y logent ? Que font- 

3|> ils là ? J'y suis entre plusieurs fois , répon- 

» dit le Barbier ; ce sont des Européens qui 

>> y résident, et qui prêchent la Loi de Dieu f. 

» mais répliqua le Prince , quel était votre 

» dessein? Vouliez-yous vous faire Chrétien 7 

» Je le suis dès ma jeunesse , dit le Barbier. - 

» A cette parole le Prince.se leva , et l'em- 

>> brassant tendrement , eh l que ne vousr 

» expliquiez-vous plutôt , lui dit-il ; je suis 

>> Chrétien comme vous ; Paul est mon nom 

» de Baptême. Il sinforma ensuite de tous 

» ceux qui étaient Chrétiens dans ce lieu-là , 

» et de moi en pajrticulier qu'ils regardent 

» comme leur Chef; il me fii donner quel- 

» ques instructions , et ajouta que je pouvais 

» m'adresse r à François Tcheou , dômes - 

» tique de la porte du Prince Jean. Je le fis, 

» et je rendis secrètement à ces illustres 

» exilés tous lés services dont j'étais capable; 

» Tout fut assez paisible jusqu'au retour 

j) du Général qui apporta l'ordre de les 
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» chasser de la Ville , et de les confiner dans 

» on désert : on leur assigna une plaine de 

» sable appelée Sin-pou-ûe ^ c'est à-dire , 

» nouveau Hameau , parce que sur un petit 

» tertre qui s'y trouve , de pauvres gens venus 

» d'assez loin y ontbâtiséptou huit cabanes , 

» pour cultiver quelques morceaux de teiTC 

» qui sont au-delà du sable. 

» Ce fut un spectacle bien touchant de 

)» voir la triste situation de ces Princes. Les 

» pluies continuelles avaient ruiné leur équî- 

» page: les uns avaient été forcés de payer 

» d'avance pour un an le loyer de leurs 

» maisons , parce qu'on en use ainsi avec les 

» exilés ; les autres avaient jpresquç achevé 

» d'en Mlir à leurs propres dépens , et 

» cependant on les obligeait de tout aban- 

» donner. Il leur fallut sortir brusquement, 

» les uns à pied, les autres à cheval, les 

» femmes et les enfans sur de méchantes 

» charrettes pour se transporter dans utt 

» désert , où l'on ne trouvait ni pâturages ^ 

» pour les bcstiauK , ni bois popr le chauf- 

» fage : tout infertile et sabloneux qu'était 

« ce terroir , les propriétaires leur vendirent 

» très-cher l'emplacement nécessaire, pour 

» y construire des cabanes ; car on ne peut 

» guères appeler' autrement dés maisons 

» faites de bois et de terre , et couvertes d« 

» chaume: encore fallut^il faire venir ces 

» matériaux d'ailleurs , et ces nouveaux frais 

» absorbèrent le peu d'argent qui leur restait. 

» Pendant que ceux qui étaient témoins 

n d'an traitement si dur , murmuraient hau- 
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» tentent ^ les Princes étaient les seuls qui 
j> ne laissaient échapper aucune plainte ; 
» ils paraissaient aussi tranquilles que s'ils 
» eussent été dans rahondance : je parle des 
» Chrétiens , car je n'avais aucun commerce 
» avec les autres. » 

» Pour nioî j'étais vivement touché df me 
tt voir gêné dan» les services que je voulais 
» leur rendre. Le Général de Fourdane 
» avait fait afficher des placards li toutes les 
u portes de la Ville , qui portaient défense 
» à tous les Mant-^cheoux^ Montgoux etChi- 
» nois liartarisés d'aller à Sin^pou^tse , sous 
» peine d'être livrés au Tribunal des crimes 
y> à Pékin , et d'être jugés et punis comme 
» rebelles. 

» Cet ordre arrêta tout court ceux qui 
» étaient portés d'inclination à assister ces 
» Princes infortunés. Ils n'étaient secourus 
» que par.quelques domestiques qui venaient 
» secrétonent h la Ville , pour acheter les 
» choses les plus nécessaires , et qui s'éa 
2> retournaient très-promptement. 

» Enfin , après quelque temps je risquai 
M d'aller les voir. Depuis que j'ai quitte la 
t) profession des arfnes , on me regarde asseis 
9 communément comme un homme du sim- 
» pie peuple ; d'ailleurs je sais le métier de 
» Colleur, et François Tcheou étant en- 
ce core h Fourdane , m'avait donné à coller 
i> une Image qu'il voulait placer dans un ora- 
î) toire. Ce fut pour moi un prétexte de l'al- 
» lep trouver pour apprendre de lui ce qui 
» se passait , et ce que je pourrais faire ea 
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)) faveur de ces Seigneurs. Je ne troavai pà^ 
» un seul homme dans toute ma route ; mais 
» quoind j'approchai d'une espèce de Village 
» qui était celui où les Princes sont relégués , 
» un jeune homme à cheval qui était placé 
y> comme en sentinelle , vint à moi y m'ar- 
» rêta y et me demanda d'où je venais , où 
y> j'allais et si j'ignorais les défenses qui 
y> avaient été faites : je répondis que j'étais 
» Colleur y et qu'ayant appris qu'on bâtissait 
» dans ce Village , j'étais venu y chercher 
» de l'occupation. Si tu es Ouvrier , dit-il , 
1> montre-moi tes instrumens: ce n'est pas 
Ti> la coutume , répondis-je y d'en porter avant 
» que d'avoir vu ce qu'il y a à faire , et 
» d'être convenu du prix. Comme il m'exa- 
» minait avec attention , il s'aperçut que 
)) j'avais dans le sein un rouleau de papier; 
» il demanda ce que c'était : c'est une peîa- 
» ture , lui répondis-je. Il la voulut voir , 
» et aussitôt il s'écria : ah ! c'est la Sainte.- 
» Vierge ; tu es donc Chrétien ? à qui veux-tu 
» parler*? Quand je lui eus répondu que 
D c'était à François Tcheou : suis-moi , 
ï> dit-il , je te conduirai chez lui : eflectî- 
,1» vement il me montra sa porte , et alla 
a avertir son père de l'arrivée d'un Chrétien, 
» Je sus ensuite que c'était le Prince Michel , 
)» fils du Prince Paul , et que ces jeunes 
» Princes fesaient tour-à-tour une espèce de 
» garde hors du Village , pour se précau- 
» tionner contre la surprise des espions , et 
!» d'autres gons sans aveu , qui voudraient 
1» observai* leurs démarches* 
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,, Fraiiçoîs Tcheou'ue se posséda pas de 
99 joie quand il me vit. Nous passâmes le reste 
,, du jour et une partie de la nuit à délibé- 
,, rer ensemble ; et enfin nous convînmes 
,, que j'irais à Pékin avec ce jeune homme 
,, que vous voyez, qui est Chrétien et mon 
,5 parent. Les Princes- Paul et François me 
,, vinrent voir chez ce domestique , et s'op- 
,, posérentà notre résolution, dans la crainte 
,, que cette démarche ne leur attirât quel- 
,^ que aouvelle persécution. 

Riais Tcheou les rassura : soyez tran- 
quilles , leur dît-il , je me charge de tous 
les évènemens. Le pis qui puisse arri- 
ver , c'est (jue moa dessein soit décou- 
vert; eu ce cas j'irai hardimeat trouver 
le Général , et je lui dirai que rfétant 
pas exilé nommément, et ne vous ayant 
suivi qu'en qualité d'homme de la porto , 
j'ai cru ne rien faire contre les ordres de 
l'Empereur , ea envoyant, à votre iusu , 
chercher chez moi de quoi vivre , puîs- 
qu'enfin je ne suis pas condamné à moutir 
de faim. 

,, Ces Seigneurs n'eurent rîen à répondre , 
et le laissèrent.suivre son projet. Je partis 
,^ donc , et grâces à Dieu , je suis arrivé ici , 
^, . comme vous voyez , sans aucun accident. » 
Voilà à-peu-près tout ce que je pus ap- 
prendre de ce zélé Chrétien *, il me remit une 
lettre du Prince Fraaçois qui contenait U 
liste de différentes choses qu'il me deman- 
dait pour entretenir sa piété et celle de ses 
frères, elentr'autresdes Crucifix et plusieurs 
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e$tampes de dévotion. Je lui donnai sur-le- 
champ tout ce qui m*en restaitentre les mains^ 
et il se relira pour aller terminer d'autres 
affaires beaucoup plus difSciles dont il s'était 
cliargé. 

Pendant qu'on chassait, les Princes de 
Fourdane , Ha^peylé , Régulo du troisième 
ordre , propre neveu de, Soumiama , aug- 
menta le nombre de ses persécuteurs. Poussé 
Iiar une inimitié de famille , il fit savoir à 
'Empereur que , contre ses ordres , le neu* 
vième (ils de Soumiama avait laissé sa femme 
à Pékin , sous prétexte de quelques incom- 
modités. Sur quoi le Général de Fourdane 
reçutordredechargerde chaînes ce neuvième 
fils, et de l'enfermer dans une étroite prison. 
L'Empereur chargea ensuite cet indigne dé- 
lateur , de faire partir incessamment la Dame 
et les Princesses, épouses des Princes Louis et 
Joseph , qui avaient été envoyés a la guerre , 
ainsi que je l'ai marqué dans ma première 
lettre. 

Le cinquième fils de Soumiama était mort 
depuis long-temps avec la dignité de Comte \ 
sa veuve ne s'était pas cru obligée de suivre 
son beau-père, et était restée k Pékin ; oa 
l'obligea de partir avec les autres : ce nevea 
dénaturé exécuta ces ordres avec une ex- 
trême dureté. Il précipita leur départ , ei h, 
peine leur laissa-^-îl un équipage ; il ôta leurs 
suivantes; et substitua en leurs places d'au- 
tres vieilles femmes inconnues, et incapa- 
. Lies de leur rendre le moindre service durant 
le voyage j eucote eurent-elles ordre des'ea 
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revenir aussitôt que les Princesses seraient 
arrivées hSin-pou^tsûi Le barbare qui visita 
leurs ballots , ne leur laissa pas même empor- 
ter Targenl et les bàbits nécessaires pour se 
rendre au lieu de leur exil. La seule épousé 
du Prince Joseph était Chrétienne. Les deux 
autres ont, dans leur infortune , ouvert les 
yeux aux lumières de la Foi j comme je le 
dirai dans la suite^ 

Après celle triste expédition , le Régule 
prit le titre de chef de la famille. Il fit assem« 
Bler tous les domestiques qui gardaient les 
Hôtels des Princes, et il leur défendit, sou^ 
les peines les plus sévères , d'aller aux Egli- 
ses /ou de recevoir dc§ visites des Chrétiens, 
Ces menaces refroidisfeQt la piété de quel- 
ques-uns , et les autres ne viennent à l'Ëglise 
qu'avec de grandes précautions. 

Le Tribunal de^ Princes eut ordre, de 
son côté y de. dresser un état des domesti-^ 
ques , des teri^s et des maisons àeSourniama 
d de ses enfans ; ce qui fit croire que leur? 
biens allaient être adjugés au fisc. Ceux dç 
leurs domestiques qui avaient fait paraître 
peu de bonne volonté , en devi;irent plus iq- 
solens. Ce fut dans de si fâcheuses circons- 
tances que MarcrKi arriva. Il n'en trouva 
presque aucun qui fût j^isposé à fournir au^ 
besoins de leurs RÏaîtres, et le pouvoir man- 
quait à d'autres qui avaient encore pour eux 
quelque reste d'affection. Le Prince Jean avait 
iiaissé mille taëls (je) en garde à son beai^^ 

^i) Un taël vaut euviroa cmcj livres de notre mpiuitier, 
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père f qui était un Mandarin des plus dis- 
tingués, comptant trouver cette somme tou- 
jours prêle au premier besoin qu'il en au- 
rait. Le Mandarin qui regardait ce besoin 
comme éloigné , l'employa à des usages par- 
ticuliers. 

Cependant Marc-Ki arrive , et rend au 
Mandarin la lettre du Prince. Il mandait 
que des dépenses imprévues l'obligeaient 
d'avoir recours à lui plutôt qu'il n'avait 
cru , et qu'il le suppliait de remettre au por- 
teur de son billet , homme sûr et fidélle , le 
dépôt qu'il lui avait confié. Le Mandarin se 
trouvant fort embarrassé , luifit dire d'atten- 
idre encore quelques jours , jusqu'à ce qu'il 
eut emprunté une somme qu'il voulait lui 
donner. 

Pendant ce temps-là ses domestiques sui> 
rent le tirer d'intrigue par une indigne su- 
percherie ^ dont ils usèrent pour éloigner ce 
vieillard^ qui était si fort à charge à leur 
Maître. Ils subornèrent quelques gens delà 
lie du Peuple : ceux-ci , selon les instruc- 
tions qu'on leur donna , se rendirent un jour 
de Fête à l'Eglise des Pères Portugais , où. 
ils savaient que Marc devait être. Ils dirent . 
qu'ils étaient envoyés par le dix - septième 
Régulo , frère de l'Empereur , pour arrêter 
vu certain homme nommé Ki , arrivé tout 
récemment de Fourdane, Les Chrétiens quii 
se trouvèrent à la porte ^ donnèrent d'autant 
plus aisément dans ce piège > qu'en elSet le 
dix-septième Régulo , par ordre de l'Ëmpe^ 
reur , avait déjà fait arrêter beaucoup tlcf 
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inonde. iTs répondireat qu'il n'était pas h 
l'Eglise, mais<[u'ob allait s'informer de sa de- 
meure : leur dessein était de donner a Marc 
le temps de s'évader, et c'est -justement ce 
que prétendaient les domestiques du Man- 
darin, qui ne se donnèrent plus de mouve- 
mens , dès quMls virent que leur ruse avait 
réussi. 

Aux premières nouvelles qui vinrent à ce 
bon vieillard qu'on le recherchait , il fut 
saisi d'une telle frayeur , qu'il prit aussitôt 
la fuite avec son compagnon , encore pluB 

Îauvre qu'il q'était venu , et laissant à P6«- 
in tout £je qu'oj) lui avait donné pour les 
jPrînces. 

Gomme je savais le besoin que ces Sei- 
gneurs avaient d'un prompt secours , le dé*- 
part précipité de Marc m'affligea sensible- 
ment. J'ignorais alors que Dieu , qui n'aban- 
donne jamais ses serviteurs , leur préparait 
tine autre ressource dont je parlerai en sou 
lieu. Peu de temps après le départ de Afarc , 
un Eunuque de Soumiama ne pouvant sou** 
tenir la vie dure qu'on menait dans ce désert, 
s'enfuit y et prit la route de Pékin , pour j 
chercher de quoi vivre. Soumiama ne man^» 
qua pas , cotnme il y était obligé ^ d'informer 
le Général de Fourdane de ;sa fuite : celui- 
ci en donna avis au Tribunal des crimes à 
Pékin. On chercha le fugitif ^ et on ràriéta, 
11 fut mis à la question par ordre de l'Em- 
pereur , et il eut à subir un interrogatoire pei^ 
ordinaire. . 
lïofis «avons , lui dit^on , <{ue tu n'es pas 
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fugitif, que c'est ton Maître qui a employé 
cet artifice pour t'envoyer porter de ses nou-: 
velles à Pékin , et pour examiner ce qui se 
passe à la Cour. L'Eunuque répondit que 
àSourniama manquant de pain jet de riz , il 
s'était vu réduitàvivre de millet cuit à Teaui 
qu'il mourait de faim , et que comme il y 
avait à Fourdane plus de domestiques qu'on 
n'en pouvait nourrir, il s'était déterminé à 
venir , à Tinsu de son Maître, chercher queU 
que secours chez ses parens et ses amis. Oq 
lui demanda ensuite siSourniama était Chrér 
tien , et Je nom de ceyx de s^s enfrijis qui 
avaient embrassé cette Loi ; enfin , onr lui fit 
plusieurs autres questions qui ne sont poinlt. 
renues à ma connaissance : je sais seulement 
que les Mandarins ont coutume d'en fairie eu 
grand nombre , même d'inutiles, afin d'être 
en état de rjépondreà celles q^erEmpereur 
pourrait leur faire. 

L*£unuque fut renvoyé lié et garotté au 
Général de Fourdftne ; mais on ne croit p^s 
qu'il ait été rendu à son Maître, car on ap- 
prit bientôt q^ue Sourniamn était moi^t d'en-^ 
nui et de ptiisère. Selon l'avis que le Géné- 
l'al de Fourdane en donna .au Tribunal 
des Princes, ce vieillard mourut le 19 jde la 
onzième lune^ c'est-à-dire j le a de Janvier 
de l'année 1 725. Le Président dp ce Tribu- * 
pal , seizième frère de l'Empereur, différa, 
je ne sais pour quelle raison', d'en informer 
l'Empereur par upRJémorial ; c'est un usage 
auquel on ne manque pofnt ; alors Sa Ma?^ 
jcsté marque elle-même sur le Mémorial^ et 

la 
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la somme qu'elle destine aux funérailles , et 
les personnes qui doivent assister de sa part 
auxëérémonies funèbres. 

Ce Président ne se pressa pas d'informer 
l'Empereur de cette mort ; il ne lui en parla 
que quelques jours après qu'il en eut reçu 
la nouvelle , et il ne lui en parla que par 
occasion , en traitant d'autres affaires de son 
Tribunal. 

L'Empereur parut indigné de cette né- 
gligence. Est-ce donc , dit^il , pour m'em- 
pêcher de faire du bien à ce défunt , qu'on 
ne ma pas présenté de Mémonal ? Je vois 
bien que vous n'êtes guère attentif aux de- 
voirs de votre charge : puis rejetant la faute 
sur les Assesseurs qui n'avaient pas instruit 
le Président, il les abaissa de quelques degrés, 
et destitua son frère dq la charge de Président' 
des Princes , lui laissant tiéanmoins la di- 
gnité de Régulo qu'il lui avait donnée depuis 
peu de temps. Cette démarche fit croire que 
la colère de l'Empereur finirait avec la vie 
de cet infortuné vieillard , et que ses en- 
fans étaient sur le point ^de recouvrer leur 
liberté j mais* on fui, bientôt désabusé par 
deux év^ènemens , auxq4iels on ne s'atten- 
dait pas. 

Le premier est que l'Empereur donna dîf- 
férens ordres au Général de /'owrrfawe, entre 
antres d'ôterles chaînes au neuvième fils dé 
Soumiama , et de les lui remettre aussitôt 
que îes cent jours du deuil de son père se- 
raient écoulés ; de rappeler le quatrième fil» 
qui était depuis sept ans à la guerre, de même 

Tome XX. B 
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que le sixième et le douzième , c*est-à-dîiT ^ 
les Princes Louis et Joseph , qùiélaient avec 
le neuvième frère de TErapereur , afin qu^e 
tous irois portassent le deuil de leur pcre à 
Sin-pou-tsc^ après quoi Sa Majesté lui fer- 
rait connaître ses intentions à l'égard de ces 
princes. 

Le second est qne l'Empereur avait envoyé 
k Fourdane deux Mandarins , pour dégra- 
ràer tons les fils de Sourniama de la qualité 
de Princes du Sang, en leur ôtant la cein- 
ture jaune , qui en est U marque , et les met- 
tant au rang du simple Peuple. 

Ces tristes nouvelles m'accablèrent de 
douleur, et j'étais dans l'impatience de voir 
quelqu'un q'^i revînt de Fourdane, Enfin au 
commencement du mois d'Avril , un jeune 
homme qui était Chrétien , et Médecin de 
profession , vînt me voir. Après m'avoirfaît 
signe de renvoyer les domestiques , il me 
dit qu'il venait de la part des Princes Jean, 
Paul , François, Michel , et des antres , s'in- 
former de l'état de ma santé , et me prier de 
pe point prendre d'inquiétude à leur sujet ; 
qu'ils étaient contens de leur* destinée j et 
qu'ils n'avaient besoin qpe du secours de mes 
prières. Il me fit ensuite l'histoire de son 
voyage , et de la situation de ces Princes , 
telle que je vais vous la rapporter. 

c< Je m'appelle Thomas Tem , me dît-il ; 
,, et biep que je sois de la province de 
,, Kiatig-Si , je me suis établi à Pékin , où 
,, j'exerce avec quelque réputartion la Mé^ 
ty de^cipe : ma jprofeâsion me donna ^utr^». 
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^5 fois entrée chez les Princes Clirëlîens ; 
,, le Prince Paulm'avait fait ramitiédeme 
,, loger près de son Hôtel; et, quand j'ftvais 
,, quelque loisir, il me fesait Thonneurdc 
,, m'appeler. Son entrelien roulait toujours 
9 y sur des matières de Religion et de piété. 
,, C'est lui qui m'introduisit chez les Prin- 
,, ces ses frères ; et je vous avoue <!jue je 
,j sortais toujours de leur H6tel infiniment 
,^ édifié, de voir des personnes de ce rang 
,,- si humbles et si exacts observateurs de 
,, la Loi de Dieu. Ils me parlaient avec une 
,, bon té dont j'étais confus; tout élevés qu'ils 
,^ étaient par leur naissance et leurs digni- 
,, tés, ils semblaient oublier leur grandeur^ 
,,' et me traitaient comme leur égal. Leurdis- 
,j grâce me pénétra de la plus vive douleur, 
„ et je ne pus voir sans indignation que tout 
^, le monde leur tournât le dos , et que, par 
^1 une lâche timidité., U*urs pai'ens , leurs 
P, amis, leurs serviteurs même les abandon- 
^, BassenK 

„ Quoique ma forrtine soit des plus mé- 
^, diocres, je pris la résolution de faire le 
,j voyage, et de leur procurer quelques se- 
„ cours : et parce que le secret était abso* 
^, lument nécessaire^ je ne confiai mon des* 
„ sein qu'à Jean Tchao , homme sage et 
„ fidèle. C'est un de ceux que le Prince 
5j Paul a laissés à Pékin pour l'administra- 
j, tion de ses biens; mais comme il n'atqu'une 
yj autorité partagée, il n'est pas le Maître , 
,,' et^cs adjoints au même ministère le gê- 
,1 sent infiniment* Dès que }e lui eus fait 

B % 

Oigitizedby Google 



99 



a6 Lettres ÉDiriANTEs 

,, la confidence de mon voyage > il fut trans? 
,, porté de joie ; et , sans perdre de temps , 
,, iltamassa, comme il put ^ deux cens tacls, 
,, et des rafràichissemens autant qu'un mu- 
,, let en pouvait porter. La veille de moa 
,, départ j^afTectai de paraître devant les pfer- 
„ sonnes dont j'avais lieu de" me défier, et 
^, le lendemain matin je montai à cheval y 
^, suivi de mon valet ; j'avais pris la précau- 
,, tion de dire dans ma famille, que j*allai§ 
chez mon beau-père , chez qui effective- 
ment je passai , et que de là j'irais visi- 
ter plusieurs malades à la Campagne , 
,^ afin qu'on ne s'étonnât pas de ma longue 
,, absence. 

- ,, Je joignis le Muletier au lieu que je lûî 
p, ayaie marqué hors de la Ville -, il s'était 
^, engagé de me mener jusqu'à Cliaçu-leou , 
,, qui est au-delà de Fourdane y ({ixe je ne 
,, voulais pas nommer. 

- ^, Mon voyage fut assez heureux; la lan- 
,, gue ïarlare que j'ai apprise j et "ma pro-r 
,, fession de Médecin, aidaient à éloigner 
,, les soupçons. Après dix jours de marche , 
,y et à quelques lieties de Fourdane , je fi^ 
,, mettre la charge de la mule sur le cheval 
^, de mon valet, et je congédiai le Mule- 
,, tier. Comme je ne voulais point entrer 
,, dans Fourdane^ où j'aurais pu être re-r 
^, connu des domestique^ du Général, chei^ 
3, qui j'ai souvent traité des malades quand 
,, il ciaità Pékin , je pris une route détourr 
,, uce , et j'arrivai enfin à un petit chemia 
^, qiii se jLer^iinaû \ la plaine de saille , ^^ 
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^,. milieu de laquelle je crus voirie Village 
^, tel qu'on me ravait dépeint. 

,, Je pouvais y arriver avant le coucher du 
,5 ^soleil , si j'eusse doublé le pas. Mais c'est 
yf ce qui n'était pas possible , à moins que 
5, d'abandonner mon valet, qui était à pied, 
,, conduisant le cheval qui portait les se- 
yy cours dont les Princes avaient on besoin 
,, pressant. 

,, Cependantle Ciel se couvrit tout-à-coup, 
,, et le Village disparut 5 la neige tombait 
,, a gros flocons , et à peine voyais-je la tête 
,, de mon cheval, Mon valet avait peine à 
,, me suivre : la peur me saisit ; car je me 
y y croyais perdu si je passais la nuit dans ce 
jy désert. Je me recommandai a Dieu , qui 
,, savait à quelle intention j'avais entrepris 
j, ce voyage ; et puis je contitiuai de mar- 
5, cher au hasard, sans savoir la route que 
,, je tenais. 

,, Enfin , après quelque temps , j'arrivai à 
,, une espèce de tertre , où je fis attendre 
,, mon valet, accablé de lassitude, tandis 
j, que j'irais chercher l'entrée du Village. 
,, Je ne fcsais pas réflexion que je pouvais 
,, m'égarer de plus -en -plus, car la neige 
j, tombait toujours eti abondance, et la nuit 
j, était des plus obscure^ ; je marchais néan- 
^j moins sans trop savoir si j'avançais ou si 
^, je reculais, jusqu'à ce qu'enfin mon che- 
^, val donna assez rudement contre uùe es- 
j, pècc de mur, et il s'en fallut peu que 
^y cette secousse imprévue ne me fit tomber. 
,, A ce bruit, on me demanda qui j'éiai* ^ 

B 3 

Digitized by VjOOQIC 



3o Lettres édifiantes 

, et où j*allais. Dans réionnement où je 
, me trouvai , je répondis que c'était moi , 
j comme si Ton eût dû connaître ma voix. 
, On me fit une seconde fois la même de- 
, mande, et je fis la, même réponse. Maïs 
5 enfin ayant repris mes esprits , je dis assez 
, bas que j'étais le Médecin appelé 7 ew. 
y Alors >e vis paraître un homme qui m'aida 
, a descendre de cheval, car j'étais transi 
, de froid et à demi-mort, et qui me fil eu- 
, irer dans sa maison. Je reconnus le Prince 
, Jean-Baptiste , lequel , en m'embrassant : 
, ah ! mon ami , me dit - il , d'où venez- 
5 vous? A^ant toute chose , jele priai d'en- 
, voyer chercher mon valet , que j'avais 
9 laissé sur un tertre peu éloigné. Il envoya 
, de ses gens , qui l'eurent bientôt trouvé ; 
, et en même-temps il fit avertir ses fr«res 

> Chrétiens de mon arrivée. Ils se hâtèrent 

> de venir ; ils m'embrassèrent, en me di- 
sant que j'étais un Ange venu du Ciel 
pour les consoler. Enfin , je ne puis vous 
exprimer quelle fut la joie réciproque de 
cette entrevue : ils ne pouvaient assez re- 
mercier Dieu de celle neige épaisse, qui 
m'avait si fort incommodé , et dont je me 
plaignais ; c'est Une faveur de la Provi- 
dence , me disaient-ils, qui a voulu vous 
rendre invisible à ceux qu'ail eût été dan- 
gereux , et pour vous et pour nous , de 
rencontrer. Ils s'empressèrent de me faire 
souper , et tout ce que des gens qui sou- 
haitaient de me bien régaler purent faire, 
me fit couaaitre le malheureux état où. 
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» ils ëtaîciit réduits. Cependant il o*en pa- 

» raissait rien , ni dans leurs discours , ni 

» sur leur visage ; au milieu d'une extrême 

» disette , ils avaient l'air gai et contenta 

» Deux jours entiers suffirent a peine à ré- 

» pondre à toutes les questions qu'ils me 

» firent, 

» Quand je les vis dans leurs habits de 

» grand deuil , je ne doutai point que Soiir- 

» niania leur père ne fut mort : je leur de- 

» mandat s'il avait enfin ouvert les yeux à 

» la vërité. Hélas ! me répondirent-ils en 

» soupirant , le Bégulo notre père^ et sa 

s$ seconde femme mère du Prince François , 

» sont morts Tun et l'autre , mais d'une ma- 

» nièré bien différente. 

j». A la onzième lune dernière y la Prin- 

s» cesse se senût fort mal « et jugea elle-même 
» ^que sa dernière heure approchait. Elle 

» était Chrétienne dans le coçur , et elle en 

p aurait fait, il J a 1 on g- temps , une pro- 

p fession ouverte » si le Régulo son mari ne 

» s'était point opposé constamment & son 

)» dessein. Elle lui demanda la permission 

» de se faire transporter chez son fils , sous 

» prétexte qu'elle y serait mieux soignée par 

)i sa belle-fîile qu'elle aimait tendrement.' 

» Le Régulo y consentît. 

» Dès qu'elle y fut arrivée elle demanda 

» le Baptême ; tous ses entretiens étaient de 

•j» Dieu , et de la vive douleur qu'elle res- 

« sentait de l'avoir offensé. Comme elle était 

» parfaitement instruite de noâ saintes vé- 

« rites y aprè» lui avoir» fait fai rsde^ actes de 
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» contrition et d'amour de Dieu , le Prince 
» Paul la baptisa. -Dès ce moment , elle 
» parut si tranquille , ^u'on eût dit qu'elle 
» n'attendait que cette grâce pour sortir de 
>i cette vie. Le Régulo qui sut le danger 
» où elle était , vint la voir , quoiqu'il 
M fiit malade lui-même ; mais elle ferma 
» les yeux , et ne voulut ni le regarder - 
» ni lui. répondre , ce qui l'obligea de se 
y> retirer. 

yi Elle parla ensuite avec un grand sens , 
» et enjoignit à strn fils le Prince François 
» d'écrire aux Pères de Pékin ^ et de li»s 
)) prier de sa part d'offrir le saint Sacrifice 
» de la Messe pour le repos de son ame : elle 
» lui donna même à celte intention trente 
» taëls , qu'on n'eut garde de recevoir , et 
» qui furent employés aux frais de ses ol>- 
» sèques. Nous ne la quittâmes point , afia 
» de l'aider à finir saintement ses jours. 
» Enfin le quinzième de la ^ême lune , 
» c'est-à-dire 5 le 29 de Décembre î7'^4 > 
)) que nous environnions son lit tous à ge- 
)> noux , et récitant les prières des agoni- 
» sans., elle expira doucement, et rendit 
» son ame au Seigneur. 

M Le Régulo notre père avait plusieurs 
)y maladies compliquées, et entr'autres de- 
)) puis long-temps il était tourmenté d'une 
» Ibux scelle , qui jointe h l'âge , au cha- 
» grin et à la vie dure qu'il menait dans 
» ce désert , diminua insensiblement ses 
n forces , et ruina entièrement le reste 
» de santé dont il jouissait. JNous allions 
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)i chez lui à tout moment , maïs nou» 
^1 n étions pas admis ju£:{ues dafis sa cham- 
» bre , et nous ny pouvions pénétrer qu'il 
» ne nous y appelât. Enfin le 19 de la 
)) onzième lune , c'est-à'-dîre , le 2 Jan- 
» vier i-jaS , îl nous fitentrer , et il com- 
» mença une longue apologie de sa con- 
)) duite y pour nous persuader que son exil 
)) était injuste. 

yi L'Empereur , dit-il ^ m'a fait quatre re- 
» proches également f^ux , et qui n'ont aucua 

fondement. Le premier, que mes ancêtres 
)> étaient les ennemis de sa famille : quelle 
» inique supposition \ Ergatou Peylé , mon 
» grand père , endossa la cuirasse à l'âge de 
» dix-sept aqs , et mourut à vingt-trois les 
)> armes à la main pour la famiilç de l'Em-* 
)) pereur, Toumen Peyléy mon père, a com- 
}) battu toute sa vie pour ses intérêts ; et 
» moi qui n'avaî§ pas hérité de leur di- 
» gnité , j'y suis parvenu ,par de longs et 
5 de dangereux services : est-ce ainsi qu'eu 

agissent les ennemis de la Famille jm- 
» périale ? 

» Le second, c'est qu'à la mort du beau-« 
î) père de son neuvième frère , je soupirai y 
» et témoignai de la txûstesse : il est vrai , 
y* c'étai t mon parent et mon ami ; nous avions 
)> été ensemble Chefs de bannière et ca- 
» inarades de <;asaque ; mais nous n'avions 
» ni liaisons ni desseins contraires au ser- 
yy vice. de l'Empereur. 

» Le troisième , c'est que quand il se 
» fâcha contre ceux de mes en fans qu'il 

B 5 



Digitized by VjOOQIC 



» 



34 Lettres édifiantes 

>ïf envoya à la guerre , je ne me donnai 
p aucun mouvement, je n'allai point m'hu- 
» milier au Palais , et demander grûce : 
» eh ! quelle est donc la destinée des Aia/zt- 
sy cheaux ? n'est-ce pas de porter les armes ? 
> Si j'eusse alors fait la moindre démar- 
ï> che , quel' reproche n'aurait-il pas eu 
1» droit de me faire ^ et qu'aurais-je pu lui 
» répondre? 

i> Le quatrième > c'est que mes enfans se 
I» sont faits Chrétiens , et que je ne les ai 
T> point punis. Je lésai maltraités plusieurs 
»^ fois pour se sujet; mais ne voyant riea 
y> dans la Loi chrétienne qui fût contraire 
)> à la droite raison » devais- je sévir contre 
n des enfans que je chérissais > et que je nel 
» croyais pas coupables ^ 
' 9 Après ce discours il nous fit retirer , et 
»^ peu d'heures après, étoniîé par un ca~ 
»' tharre, il expira entre les bras d'un dômes- 
» tique Infidèle : les cris de ce domestique 
u nous annoncèrent sa mort. Que de larmes 
X» nous répandîmes ! que nous poussâmes 
» de cris et de gémissemens inutiles 1 Comnve 
» je vis qu'ils s'atlendrissaient je changeai de 
» distours. Le lendemain matin le second 
3> fils du défunt vint me voir. Il me fit ses 
î> plaintes de ce que je n'avais- pas donné 
» avis à ses parens de mon départ. Je m'eu 
» suis bien donné de garde, lui répondis-je j 
» leur-mésintelligence aurait trahi moa des- 
» sein , et -rompu mon voyage. En voulant 
» servir tout le monde , je n'aurais servi 
x^ p^sonne* Il parut contLiit de ma réponse» 
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t> Ce Prince en partant de Peh'n avait 
» permis à son fils de recevoir le Baptême , 
» et promettait de le recevoir aussi lui^mânMS 
» à Fourdane , dès qu'il se verrait débar- 
» rassé des affaires qui agitaient son esprit. 
» Je l'ai trouvé tel qu'il était parti ; de 
» fausses craintes et de vaines espérances le 
t> retiennent encore dans l'infidélité. Il me 
i> conseilla de ne point partir en plein jour , 

<,» et de m'en ré tourner le plutôt que je pour- 
» rais. Cependant sur le soir j'allai chez le 
ï> Piince Jeiin pour lui dire adieu , et rece- 
9> voir &e^ ordres. Il me reçut avec sa bonté 
« ordinaire \ et pour me faire honneur il ras- 
¥> sembla toute sa famille, voulant, disait- 
)> il , leur faire voir un ami Chrétien vena 
» tout récemment de Pékin, 

j> Comme je devais partir le lendemain 
f> matin , il m'offrit de l'argent pour les frais 
» de mon voyage , et me pressa de l'accep-r 

, V ter : mais je le refusai constamment. Il me 
D fit en le quittant une petite exhortation 
}» que j'aurai toujours présente à l'esprit j 
)> les paroles des Saints sont des traits de 
i> feu , qui pénètrent jusques dans le fond 
1^ de l'ame. 

Tt Ne perdez pas, me dit-il d'un air ai- 
D mable , le fruit de la charité que vous 
y> avez pour nous , en négligeant certains 
défauts qui , quoicftie légers , peuvent être 
)> d'une^ conséquence dangereuse pour le 
n calut. Je m'aperçois que vous ne vous êtes 
» pas encore corrigé de votre humeur împa- 
9 iienie,.el de vos vivacités naturelles. Je 
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» crains qu'un orgueil secret ne vous domine 
» encore , et n'infecte de son venin vos ao 
» tions les plus vertueiises : faiics-j atlen- 
)) tion ; mais sur-tout profitez de la facililé 
» que vous avez d'approcher des Sacreraens ^ 
y> la privation de ce secours est la seule chose 
» qui nous chagrine dans notre exil. Ne né- 
)) gligez donc point up moyen si utile de 
)) vous sanciifier , et faites-moi ramîlié d'as- 
3) sister souvent au saint sacrifice de l'Âu- 
» tel, et d'entendre quelques Messes à moa 
» intention. 

)> Je fgs tellement attendri à ces dernières 
» paroles , que je le quittai sans presque 
» pouvoirparler j je ne les oublierai jamais ; 
» elles ont fait de trop fortes impressions 
» dans mon cœur. » Voilà, moa Révérend 
Père , un précis de ce que me raconta ce 
charitable Médecin. 

Sept ou huit jours après sa visite , le Père 
Suaiez m'envoya une lettre que le Prince 
François m'écrivait de sa propre main en 
lahgue Mant'chcou ■ en voici la traduction. 

» Je vous regarde comme mon père spirî- 
% tuel. Il y a près d'un an que je suis privé 
» d u plaisir de vous voir , et de recevoir vos sa** 
» lutaires instructions. Toutessorles de mal- 
)} heurs sont venus nous assaillir depuis ce 
» temps-là ; mais celui que j'ai le plus de 
y> peine à supporter , c'est de me voir frus- 
» tré de mes espérances , et de la chose que 
» je desirais le plus. Grâces à Dieu nqu& 
» sommes eti açsez bonne sainte. Je ne sai& 
^ si je m'abuse ^ mais je me flatte toujours , 
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y> que nous, verrons finir notre cxîl. Je ne le 
^> souhaîbe que pour . revoir nos Pères en 
» Jésus-Christ et t(\cherde profiter de leurs 
» instruciions et de leurs exemples. Vous 
» avez eu la bonté de m'envoycr des mé- 
» dailles, des reliquaires , des bagues : nous 
*» Jes avons reçus avec joie et avec recon- 
» naissance ; si vous en avez encore , ne nous 
» .en laissez pas manquer , je vous prie 9 
» sur- tout de ceux où il y a des indul- 
» agences attachées^ joignez-y dos estampes 
» dje saint Michel , de TAnge-Gai^dien , de 
» saint Jean , etc. » 

Pour l'intelligence de cette lettre , il est 
l>on d'observer, i/ que quand ce Prince 
partit pour son exil , loin d'être afâigé dé 
sa disgrâce , il en témoigna au-conlraire de 
la joie dans l'espérance d'enseigner les véri- 
tés de la Foi aux Peuples de Fourdane ^ et 
d'en gagner un grand nombre à Jésus-Cbrist, 
mais depuis qu'il se vit relégué dans un dé- 
sert , il soupirait sans cesse , et se sentaii 
comme étouffé de difTérens mouvemens , et 
de zèle pour la conversion de tant de Peu- 
ples qui vivent dans Tinfidélilé ^ et de dou-; 
leur de s'en voir si près sans pouvoir les 
entretenir de nos saintes vérités. J'en ai une 
peine , disait-il quelquefois , quf me presse > 
et m'agite nuit et jour. Je vous le demande , 
ïEon Révérend Père , trouverait- on*én Eu- 
rope beaucoup de Grands-Seigneurs animé» 
du m~ême zèle , et également portés à con- 
courir au salut des âmes ? 

a.'' Les bagues dont ce Prince parle y 
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Quêtaient que de cuivre. Daos le cbatoD de 
chaque bague , on avait enchâssé sur nn 
fond rouge un Crucifix doré > qui était cou- 
vert d'un crystal convexe. J'en avais envoyé 
deux douzaines qui m'étaient venues d'Ëu<- 
rope au-Prince Jean , pour les partager entre 
les Dames Chrétiennes. Comme ce nombre 
n'çtait pas suffisant, il chargea la Princesse 
Thérèse, sa belle-sœur^de les distribuer selon 
qu'elle jugerait à propos. Le Prince Paul 
ayant appris qu'une des Princesseis avait reçu 
une de ces bagues , et que sa suivante , an- 
cienne Chrétienne, en avait été privée, lui en 
fit des reproches : « Vous ne îaites pas ré- 
» flexion , lui dit-il , que vous êtes sa ca- 
» dette au service de Dieu : quoique par 
i> la naissance elle vous soit beaucoup infé- 
^ rieure , et qu'elle vous doive l'obéissance 
» et la soumission , cependant son ancien- 
» neté dans le Christianisme lui donne sur 
1» voa& une sorte de supériorité dans les cho- 
XI ses qui concernent le cuhe de Dieu , et 
V c'est ici. une occasion où vous devez lai 
1^ céder. i> La Dame , sans rien dire , tira 
sa bague à l'instant, et la donnai sa suivante. 
Tous les Princes applaudirent à sa modestie 
et à son humilité. Ce trait , quelque peu 
considérable qu'il paraisse , ne laisse pas 
de faire connaître la grande idée que ces' 
Princes se «ont formée de notre sainte Re-^ 
ligion. 

Le i3 du mois de Mai je fus agréablement 
surpris de voir reparaître le Médecin qui* 
était déjà de retour. Il me dit que les trei» 
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Princes étaient arrivés h Sin-pou-tse plusieurs 
jours avant lui ; que le Général de Fourdane 
en Avait donné avis h la Cour , et (|u'on atn 
tendait les ordres de l'Empereur. Il ipedonna 
ensuite des lettres de quelques-uns de ces 
Princes., et une entr'aiilres du Prince Paul. 
Il me proposait .des dij3lcultés qui niar-* 
quaient la délicatesse de sa conscience , et 
sur lesquelles il me demandait une prompte 
décision. 

Je souhaitais fort de savoir comment s'était 
faite la dégradation de ces Princes , de quelle 
manière ils avaient reçu ce coup accablant, 
et quelles étaient leurs occupations ordinaires 
dans le lieu de leur e\i\'. Le Médecin me 
satisfit pleinement sur ces trois articles. 

Il me dît d'abord que des Mandarins venus 
exprès de la Cour, avaient rassemblé tous 
les Princes à Fourdane , et que les ayant 
fait mettre à genoux , ils leur signifièrent 
Tordre de l'Empereur qui les dépouillait du 
rang ^t des prérogatives de Princes du sang y 
qu'aussitôt après on leur ôta la ceinture 
jaune , et qu'on les renvoya à leur Village 
confondus avec le simple Peuple. 
- En second'lieu , que les Princes qui sont 
Chrétiens , témoignèrent beaucoup de joie 
de se voir débarrassés d'une dignité qui leur 
devenait onéreuse , et qui les gênait dans la 
pratique des devoirs du Christianisme. En 
effet, depuis leur dégradation^ ils jouissent 
d'une plus grande liberté. Comme ils sont 
au rang du Peuple , le Général se croit dé- 
chargé /de toutietâispeciiou sur leurs démajr^ 
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ches ; et les Mandarins du Peuple n'ayant 
point reçu d'ordre exprès de veiller a leur 
conduite , prennent volontiers ce prétexte* 
de les laisser tranquilles , jugeant bien que 
ces Prinoes , comme il arrive quelquefois , 
pourraient être un jour rétablis dans leurs 
premiers honneurs , et se souviendraient de 
la manière dont ils auraient été traités : ainsi 
personne ne les inquiète maintenant. Il leur 
est seulement défendu de sorjlir du désert où 
ilâ sont relégués. 

Il me dit , en troisième lien , que ces 
Princes s'assemblent plusieurs fois , tantôt 
chez Tun , tantôt chez l'autre ; qu'ils lisent 
ensemble des livres de piété ; qu'ils récitent 
en commun leurs prières , et qu'ils s'exhor- 
tent' mutuellement à la pratique des vertus 
chrétiennes , et sur- tout h la constance dans 
les différentes afflictions dont leur foi est 
éprouvée. Les Dames de leur côté se com-^ 
portent de la même manière. On les entend 
de la rue chanter à pleine voix les prières 
qu'on a coutume de réciter dans l'Église. 
Il m'ajouta que quand le Prince Louis >ar- 
riva , la Princesse sa femme fut si surprise 
de son changements et si t<Hichée des dis- 
cours qu'il Im lititTiJur la Religion , qu'elle 
prit le dessein d'être Chrétienne , et qu'ac- 
tuellement elle sefail instruire^ et so dispose 
au Baptême; que la veuve du cinquième 
, Prince , qui avait fait paraître à Pékin tant 
d'éloignement pour le Christianisme, de- 
mandait aussi avec instance le Baptême ; 
enfin , qu'il avait été iofiniment édifié de leur 
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douceur et de leur patience^ et qu'il n'avait 
pu voir sans admiration, qu'au milieu de 
tant de sou (Fiances , il ne Icur'échappât ni 
plaintes , ni murmures. Après avoir ainsi 
satisfait ma curiosiiéi, il me quitta pour re* 
tourner à Sin-pou^tsç, où il était pressé de 
fie rendre. 

Peu de jours après son départ j'appri» 
qu'on avait fait la recherche des biens de 
Soiirniania ; que la liste des gens de sa porte 
était dressée , et que la Sentence du Tribu- 
nal dés Princes, qui ne pouvait pas manquer 
d'êtjje confirmée par l'Empereur , portait 
qu'on les mettrait en réserve; qu'on avait, 
pareillement dressé un état de leurs maisons 
et de leurs terres ; qu'ellcs^ouraient risqnc 
d'être confisquées : mais que comme ces biens 
sont éloignés, et que pour observer les for- 
malités , on avait a craindre le témoignage 
d'un grand nombre d'Ofiiciers, cette affaire 
devait tiaîner en longueur. 

Presque en même-temps un bruit sourd se 
répandit , qu'un ordre était parti de la Cour 
pour faire conduire à Petin les Princes Louis 
et Joseph chargés chacun de neuf chaiues. 
Ce fut pour moi un nouveau sujet d'inquié- 
tude. Tout ce que je pus faire , fut de m'a- 
dresser au Dieu de toute consolation , et de 
le prier de fortifier et de soutenir de sa main 
puissante ces illustres affligés. 

Le second de Juin je fus un peu consolé 
lorsque surle soir je vis entrer dans ma cham- 
bre le Médecin. Il était si fatigué d'avoir 
couru nuit et jour, qu'à peine pouvait-il se 
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soutenir. Après m' avoir remis .deux lettres 
de ces Seigneurs , il m'instruisis en peu de 
mots de leur situation présente. . 

» Je suis arrivé , me dit-il , h Sin-pou- 
» tse un jour plutôt que je ne l'avais pro* 
» mis : vos lettres ont comblé de joie ces 
» généreux Chrétiens ; elles ojit été lues avec 
» avidité. Mais à peine avaient-ils achevé de 
» les lire , qu'on vît arriver un Ofiîcier de 
» la part du Général^ qui enjoignait aux trois 
» Princes venus récemment de la guerre ; 
» savoir, le quatrième > le sixième et le 
» douzième^ de se rendre à Fourdane ^ 
» pour y recevoir les ordres de l'Empereur, 
» Ces trois Seigneurs montèrent à cheval 
» sans faire paraître la moindre émotiou , 
» et suivirent l'Officier. ' 

» Les Princes leurs frères envoyèrent à 
» leur suite plusie^irs domestiques h cheval , 
» pour être proràptement informés de ce que 
» portaient ces nouveaux ordij'es. L'w" d'eux 
» revint à bride abattue , pour nous dire que 
» SOS maîtres étant entrés dans le Tribunal , 
» le Général les avait fait mettre h genoux , 
» et portant d'abord la parole au quatrième 
» Prince : vous avez eu permission , lui a-t-il 
« dît, de revenir de la guerre pour porter le 
» deuil de votre père: pourquoi n'y êles- 
» vous pas retourné aussitôt que le deuil a 
» été fini ? Partez incessamment , et ne re- 
3» venez pas que la guerre ne soit terminée : 
n pou r-lors vous vous rendrez <^ Sin-pou-tse» 

» Puis s'adressant aux Princes Louis et 
T» Joseph : j'ai ordre , leur a^-il dit , de vous 
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» mettre à chacan Veuf cbaines , et de yous 

» envoyer a Pékin pour y être enfermés, e( 

» confiés à la garde du troisième Régula ,' 

» frère de l'Empereur. Les autres domesii- 

» ques vinrent les uns après les autres ap- 

» porter la même nouvelle, et préparer des 

» charrettes pour transporter leurs maîtres j 

» lesquels accablés de la pesanteur de leurs 

» chaînes , ne pouvaient pas monter a cheval. 

» Le dernier que je vis arriver était domcs- 

» tique du Prince Joseph ; il l'envoyait au 

» Prince Jean son frère , avec ordre de lui 

» dire qu'il ne pUignit pas son sori ; que seê 

» souffrances étaient légères j, et que la plus 

» grande marque d'amitié qu*ilpùt lui don- 

» ner^ était de prier Dieu d'augmenter ses 

» peines. 

» Le Prince Jean parut d'abord interdit 

» de Tétonnement que lui causa ce discours, 

» Puis revenant de sa surprisé t je n'ai garde , 

» dit-il, de demandera Dieu qii'il augmenta 

I) les peines de mon frère -, mais je le prierai , 

)) avec toute l'ardeur dont je suis capaMe , 

» de lui donner la force de les supporter. 

» Il semble , continua le Médecin ,'que cet 

» eachaînemenl de disgrâces devait cods- 

» terner ces Seigneurs ; mais j'étais plus af- 

» iligé qu'eux tous , et ils me consolait^ni 

» par la fermeté de leur courage ,Tt par leur 

» parfaite résignation aux ordres du Sei- 

» gneur. Je dois retourner demain à Sin* 

.» ' pou'tse y rixe dit-il, en prenant congé de 

i> moi , les monreos sont chers , et je n'ai pas 

n leloisirdevottsendire davantage ^ maison 
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» rappelle à Pékin tous* les domèslitjaes de 
» leur porto , et ils pourront aisément vous 
» informer de tout ce que ces Princes ont à 
» souffrir, et des vertus qu'ils font éclater 
V au milieu de tant de souffrances. » Dès qu'il 
m'eut quitté , je liîs la lettre que m'écrivait 
le Prince Jean : elle était conçue en ces 
termes : 

Jean, troisième de là famille, 
au Père Parcnnin , pour m informer de 
ïétat de sa santé , et de celle des autres 
Pères. 

i( J'ai reçu votre lettre , et je l'ai lue arec 

y> autant d'attention que si je vous avais 

"n écouté , et que vo\is m'eussiez parlé en, 

» personne vous-même. Les instructions 

» qu'elle contient me consolent et me tran- 

>> quillisent ; -je les porte gravées dans le 

)> cœur. Nous sommes pleins de reconnais - 

)î sancé de ce que vous et les antres Pères , 

» vouliez bien vous ressouvenir de nous au 

yi saint sacrifice de la Messe. Ce que nous 

» souhaitons maintenant, et ce que vous devez 

J> demander à Dieu pour nous, c'est que , par 

» le secours de sa grt^ce , il nous aide à nous 

T> corriger de nos défauts , K pratiquer la 

» vertu , à nous conformer à sa sainte vo- 

» lonté , et à persévérer jusqu'à la fin dans 

» son saint sei'vîce. Voilh le seul objet de nos 

» cJesirs ; nous comptons le reste pour rien. 

» Mes deux frères Louis et Joseph vous ren- 

» dent mille grâces. Comme iU ne-.peuvent 
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» s'acquitter par eux-mêmes de ce devoir de 
» reconnaissance , ils m'ont chargé de le* 
j> faire , et de vous demander pour eux le 
)) secours de vos prières. Nous sommes tous 
» pressés du désir de vous voir comme d'une 
p soif violente : quand viendra ce bîenheu- 
» reux jour? Hélas ! îl est encore bieu éloi- 
» gné ; en attendant, ne laissez passer nucune 
ï> occasion de nous consoler par vos lettres, 
» et de nous fortifier par vos instruc^tions. » 

Si ces Princes ^souhaitent si fort d'avoir 
un des Misfioiinaîres , nous le souhaitons en- 
core plus qu'eux ; et j 'ose dire que ce qui nous 
afflige le plus dans le trîsteétat où cette Mis- 
sion est réduite, c'est de n'avoir pas la liberté 
d'aller secourir hors de Pékin , où nous som- 
mes très- gênés , non - seulement ces Sei- 
gneurs ; mais encore tant d'autres qui im- 
plorent notre secours , et qui ne sont qu'à 
quelque^ journées de cette Capitale -, ces Prin- 
ces ne l'ignorent pas ; aussi soupirent- ils 
après un temps qu'ils regardent encore avec 
raison comme bien éloigné. 

Le septième de Juin les deux prisonniers 
arrivèrent au Tribunal des Princes : on ne 
leur fit point subir d'interrogatoire; maison 
les livra jsur-le-champ au- troisième Régule 
pour les enfermer, et les garder séparément. 
J'appris les circonstances de leur emprisour 
nement par un serviteur du Prince Joseph 
nommé Jean Ou, 

» Dès que j'eus coniiaissance , me dit-il ^ 
>> que ^on maître était amené prisonnier, 
» j'allai an-devant de lui à une jourftée de 1» 
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» Ville , et Tayànl aperça chaire de neuf 
» cbaînf\s sur un€î cUarreUe couverte d*une 
» mauvaise natte , je ne pus retenir mes lar- 
» mes. Mon mnitre m'en fit une sévère ré- 
» primande : vous ne connaissez pas le prix 
» des souffrances , me dit-il , et cependant 
» vous êtes Chrétien ! apprenez qu*elles sont 
» le gage d'une éternité bienheureuse : ne 
» vous découragez*donc points et , quoiqu'il 
» eu coûte 9 soyez toujours ferme dans la 
» Foi , et n'abandonnez jamais le service 
»■ de Dieu. 

u Je suivis , continua le domestique , la 
Y) charrette jusqu'au Tribunal , et de-là à 
» la prison. On m'y laissa entrer avec quel- 
» ques autres > pour transporter le peu de 
>» meubles qu'on lui avait permis de garder: 
» ils consistaient en trois coussins et trois 
» manteaux : on ne voulut point laisser en- 
» trer autr<î chose. Je vis là trois petite» 
» ' chambres de plaip-pied , toutes dégarnies , 
x> sans chaises , sans tables, sans armoires, 
M ^ sans livres ni papier à écrire ; ces cham- 
N bres sont entre deux petites cours « et le 
» tout est enfermé de quatre murailles iso- 
9 lées, dont onpeutfaire |e tour pardehors. , 
m On nous fit tous sortir au plus vite , à la 
i> réserve d'un jeune garçon , qu'on y laissa 
» pour aider à soulever les chaînes : je croîs 
» même qu'on le changera de temps-en- 
» temps ; on ferma aussitôt la porte , où 
» Ton plaça des garde». Il ne reste plus de 
3» cora m uniSation qu'un tour à hauteur d'ap* 
» pui dans le mur, par ou on lui fait passer 
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» à manger: nous avons loué près de la une 
» chambre pour faire la cuisine ; des Soldats 
» viennent prendre les plats, et nous les 
» rapportent , sans qu'il soit permis à qui 
» que ce soit d'approcher du tour. 

» Le Priïice Louis est logé de la même 
)) manière dans une autre maison séparée. 
» Entre les pristins^ des deux Princes , il y 
)> en a une troisième où depuis deUx mois 
ï) on a resserré un autre prince , qui était 
» Chef de bannière. 

)) Le troisième Régulo* avait fait cons- 
» traire autrefois ces petits bâtimens pour 
» différens Ouvriers qu'il employait ; il en 
)) a changé la destination par ordre de l'Ëm- 
» pereur, et il y a enfermé les Princes dont 
» on loi a confié la garde. » 

Voilà tout ce que j'ai pu apprendre de ce 
fidèle domestique *, mais sur la £n de Juin 
François Tcheou, ce fervent Chrétien , et 
si afiectionné au service de son maître , vint 
me voir , et me confirma tout ce qu'on m'a- 
vait déjV rapporté. Je lui fis plusieurs ques- 
tions , auxquelles îl me* fit des réponses. que 
je vous raconterai simplement et sans garder 
aucun ordre. Ce fut donc ainsi qu'il me parla. 
» !.• Les domestiques de nos Princes, 
» me dit-il /hommes et fenimes. Fidèles et 
« Infidèles, sont tous rappelés h Pékin. Cep 
» Seigneurs avaient à leur suite les plus honr 
» nétes gens de leurs maisons. C'est parmi 
» eux qu'on choisissait les Secrétaires , les 
» Intendaûs , les Maîtres d'hôtel , et le» au- 
» très personnes dé confiance. XI ne ^^^"^ 
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» reste plus maintenaat que des esclaves 
» qu'ils ont achetés , ou quelques domesti- 
» ques qui leur furent donnés par les parens 
» des Princesses qu'ils épousèrent. 

m 2.° Depuis que je suis arrivé de Sin- 
y) pou'tse , j'ai évité d'aller à l'hôtel de mon 
» maître ; je m'en tiens bien éloigné pour le 
D mieux servir ; je sais que le trouble et la 
)} confusion régnent dans sa maison : en 
» attendant que le calme y renaisse , je fais 
» des efforts pour avoir des habits et un peu 
» d'argent que je puisse lui envoyer. Des 
» voleurs ayant fait une ouverture sous le 
» seuil de sa porte , ont emporté , durant 
y> son sommeil , ses habits , et tout l'argent 
9 qu'il avait. 

» 3.** Les haras que Sôurniama avait en 
» Tartarie/qui montaient à plusieurs fnil- 
1) liers de chevaux , ont été dissipés par des 
» Tartares Montgous ses domestiques , aux- 
ï> quels il les avait confiés , comme font les 
)^ autres Princes ; un seul plus fidèle que les 
ï) autres , ep amena deux cens à Sin-pou-tse, 
» Mais il apprit en arrivant que son maître 
» venait de mourir. Ses enfans partagèrent 
yi les chevaux ; et comme un si grand nom^ 
» bre ne leur était pas nécessaire , et que 
» d'ailleurs ilsavaient des besoins plus pres- 
^ sans , ils les vendirent ; mais ils ne purent 
» retirer que trois ou quatre tMëls pour cha- 
» que cheval. 

)> 4-'* ï^cs raisons pour lesquelles l'Em- 
^ pereur maltraite ainsi les Princes Louis et 
» Josept î sont l^s mêmes qu'il prétexta il y 

» a 
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^ a deax ans , quand îl les envoya à la guerre 
» avec son neuvième frère. On ne repro- 
r> cliait autre chose au Prince Joseph , que 
» d'avoir accompagné le Prince Louis au 
» Palais , lorsqu'il alla demander des ins- 
» tructions avant son départ ; il a fallu trou« 
» ver quelque nouvelle raison de l'empri- 
» sonner. Voici celle que l'Empereur a al- 
ï> léguée ; quand j'envoyai , dit-il , Lessïhin 
» à la guerre , son frère Ourt-chen me re- 
« garda de travers , et avec des yeux mena- 
5) çans ; îl ne faudrait pas le laisser vivre , 
» cependant qu'on l'enferme de même que 
» son frère. 

» 5.° Lorsqu'on interrogea l'Eunuque au 
)i> Tribunal sur la Religion de son maître, 
» un des Mandarins trouva cette question 
j> ridicule. Vous n'êtes pas au fait , répon- 
n dirent les autres ; c'est là un point essen- 
» tîel. Cette réponse fait croire que la prin- 
» ci pale raison pour laquelle on a chassé les 
» Princes de Fourdane , c'est que la gar- 
)) nison de cette place étant composée de 
x> Mant-cheoux et de Chinois tartarisés, 
)) dont les uns sont de leurs amis , et les au- 
» très ont été leurs créatures , on craignait 
3> que plusieurs , touchés 'de leur exemple 
» et de leurs discours , né se fissent aussi 
» Chrétiens. 

» 6.* La première femme titrée de Sour» 
y^ niama a reçu le Baptême , et s'appelle 
» Anne ; la veuve du cinquième , qui est 
fe Comte, et la femme du Prince Louis 
% ont aussi été baptisées. La même grâce a 
Tome XX, Q 

Digitized by VjOOQIC 



5o Lettres ébifiastes 

» été accordée à la belle - fille du Prioc^. 
» Paul. Le dernier fils de Sourniama , âgé 
)> de dix-huit ans , a des senlimens pleins 
w de Foi el de Religion , quoiqu'il ne soit 
n pas encore Chrétien ; mais il se met en 
» état de le devenir par le soin qu'il prend 
» de se'îaire instruire j et de se disposerau 
» Baptême. La Princesse Thérèse est lou- 
» jours la même , pleine de vertu et de zèle. 
» Lorsque j'allai prendre congé d'elle , et 
n que je lui ofTris mes services : tout ce que 
» je vous demande , me dit-elle , c'est d'aller 
» voir souvent ma fille qui est mariée à Pe- 
» kin , et de lui dire de ma part qu'elle ne 
» me plaigne points que je suis contente de 
» md destinée , et que je lui recommande , 
» sur toutes choses , de conserver toujours 
» la drainte de Dieu , et d'approcher tous les 
)) mois des Sacremens.. Je vous recommande 
>x la même chôçe à vous-même, m'ajouia- 
)> t-elle ; n'oubliez jamais ce que vous avez. 
)) promis à Dieu. 

î) La Princesse Agnès s'occupe des plus 
)) vils ministères de sa maison ; elle la tient 
>> propre , elle prépare à manger , elle prend 
» soin des malades el des enfans : ah ! qu'elle 
» est dicTérente de ce que je l'ai vue autre- 
» fois , lorsqu'elle était à la Cour ! 

» 7.* Comme il n'y a point d'endroit 
» commodie pour s'assembler, et quecha- 
» que maison particulière est trop petite , 
» ils se sont tous coltisés, a proportion duk 
» bien qui leur reste , pour bâtir une Cha*- 
» pelle. Les bois étaient déjà achetés quand 
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» Jer sais parti. » Ici finit l'cnlrelîen de ce 
fidèle seryîtear. ; , 

Il me fit comprendre que si leurs Liens 
' leur étaient conservés , ils pourraient suffire , 
nonobstant la mauvaise adn^inistration , à 
entretenir pendant quelques années cette 
nombreuse famille ; mais que s'ils venaient 
à être confisqués^ comme on le publiait , elle 
ée trouvait sans nulle ressource. Parens , 
amis, alliés , tous abandonnent ces Seigneurs 
parce que l'Empereui? attaque encore la mé* 
moire dlu vieux Bégulo , et ceux qui ont 
épousé ses filles. 

rEmpereur dit, il y a peu de jours , et la 
gazette a pris soin de le publier dans tout 
l*£mpife, que Sou-nou pendant huit ans 
qu'il avait été Général dans la p^'ovince de 
Ijeach-tong^ en avait perverti les plus sages 
eoutumes ; qu'il donnait toute li])erté au 
Peuple afin de se concilier les coeurs , eude 
se mettre en réputation d'homme afinblc 
et populaire ; et qu'il avait porté la conni* 
Tence à un tel excès ^ que quand même on 
pilerait maintenant ses os ^ le mal ne pourrait 
se réparer. 

Tchahina qui est Tsong-'tou des provinces 
de Kiang' nang ei Kiang-Si^ dont le fils a 
épousé la fille de Sonrniama , avait eu or- 
dre , il y a quelques mois , de faire le choix 
de gens capables d'être Mandarins de guerre, 
- et de les envoyer à la Cour. Il en fit partir 
. 5ÎX à l'instant , dont il fit à peu près le même 
portrait. L'Empereur blâma hautement sa 
conduite. Comment se peut-il faire , dit-il , 
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que six personnes soient si semblables , qu'il, 
ne se trouve presque point entr'elles de dif- 
férence? ce n*est pas , ajouta-t-îl , que Tcha^ 
bina manque d'esprit ni de talent , c'est qu'é- 
tant fâché de ce que j'ai puni Sou-nou son 
allié , il fait peu d'attetitîon à mes ordres ; 
qu'on l'en avertisse et qu'il réponde. Le 
Tsong'tou s'est parfaitement bien justifié, 
maïs il est a craindre que ses raisons ne soient 
pas écoutées ; et c'est ce qui intimide tous les 
Mandarins et les Seigneurs de la Cour. 

Telle est, mon Révérend Père, la situation 
présente de cette illustre faniille: je ne doute 
point que plusieurs personnes de piété qui 
s'intéressent en Europe aux progrès de la 
Keligion parmi les Nations Infidèles , ne 
soient touchées des souffrances de tant d'il- 
lustres persécutés , et édifiées de leur attache- 
ment à la Foi. J4B les conjure de redoubler 
leurs prières auprès du Seigneur , afin de 
leur obtenir la grâce de persévérer dans cet 
esprit de ferveur qui les a soutenus jusqu'ici 
dans les feps , et au milieu des plus affli- 
geantes disgrâces. Je les recommande aussi 
à vos saints sacrifices , en vous priant de n'y 
P4S oublier votre très-humble, etc. 
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AUTRE LETTRE 

Du Père Pàrennin , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus , au Père * * * , d^ 
la même Compagnie, 

A Pékin , ce 24 Août 1726* 

Mon révérend père, 

La paix de N. S, 

Apkès les lettres que j'eus Thonneur de 
vous écrire te ao d'Août de l'année 1724 » 
et le 20 de Juillet de Tannée suivante y sur 
la piété et la ferveur des Princes Chrétiens^ • 
exilés à Fourdane , il me semblait que vous 
n'aviez plus rien h désirer , et qu'il serait 
inutile de vous en parler davantage. Mais le 
cbangement de leur destinée ^ et les exem- 

fdes tout récens qu'ils viennent de donner de 
eur courage et de leur fermeté dans la Foi , 
tie me permettent pas de vous laisser igno- 
rer des faits si intéressans , et si capables 
d'instruire et d'édifier ceux h qui vous en ferez 
part. 

Depuis la fin du mois de Juillet de l'an- 
née passée, jusqu'au mois de Novembre^ les 
domestiques de ces Seigneurs , qui venaient 
de Sin^pou^tse à Pékin • ne cessaient de 
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nous dire, que le triste état où ils étaient 
réduits , ne leur fesait nulle peine , qu'ils 
étaient conlens de leur sorl^ et qu'ils pas- 
saient presque toute la journée , ou' à prier 
Dieu dans la Chapelle commune , ou bien 
à instruire ceux qui avaient nouvellement 
Jreçu le Baptême , ou qui se disposaient à le 
recevoir. 

Ce fut vers ce temps-là qo^ls nous écrivi- 
rent plusieurs lettres ^ où ils nous pressaient 
en des termes que la seule piété inspire , de 
leur envoyer du-moins le Père Louis Fan , 
Jésuite Chinois, puisque dans les affligean- 
tes conjonctures où Ton se trouvait, la Reli- 
gion courrait trop de risque, si im Mission- 
naire Européen entreprenait ce voyage 5 quoi- 
qu'il y tîut du danger à leur envoyer même 
un Chinois , on ne put cependant leur refu^ 
ser xette consolation , et après avoir pris 
toutes les précautions que demandait la pra« 
dence , on leur accorda ce qu'ils desiraient 
avec tant d'ardeur. 

Aussitôt qu'ils en eurent connaissance , ils^ 
dépêchèrent à Pékin un homme de confiance 
pour accompagner le Père , qui partit en 
équipage de petit Marchand , et arriva heu- 
reusemctit a Sin-pou-tse, Il n'y demeura que 
sept ou huit jours , c'est-à-dire , autant de 
temps qu'il était nécessaire pour leur ad- 
ministrer les Sacremens ; car ils n'avaieni 
besoin ni d'instructions , ni d'exhortations, 
pour s'affermir dans les vérités de la Foi , 
ou pour supporter constamment leurs disgrâ- 
ces. Eu retournant à Pékin ,' le Père Louia 
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Visita nos Chrédeatés du Nord , comme on 
Tea avait prié ; savoir : celle du Suen-hoa-- 
/bu s de Ta-ton-heou etSa^tching , et il nous 
eu rapporta des choses très-édifiantes , dont 
je pourrai vous faire part dans la suite. 

Je le priai quelques jours après son arri- 
vée de me racoBter en détail ce qui s'était 
passé pendant son sé']ouv kSin-poii-tse. a Que 
,, puis-je vous dire , répondit ce Père? Ne 
,, connaissez -vous pas ces Seigneurs aussi 
,, bien que moi? Leur zèle, leur ferveur, 
,, leur fermeté , leur humilité et leur mor- 
,, tification m*ont fait cent fois rougir. Leur 
,, soin est de cacher ce qu'ils souffrent, et 
^y d'en dérober la connaissance par des 
,, dehors agréables et remplis d'une sainte 
,, gaieté. A les entendre, rien neleurman- 
yy que , et ils auraient tort de s'échapper en 
^, la moindre plainte. 

,~, Certainement il faut bien aimer les souf- 
,, frances , pour être Montent de Fétat d'in- 
,, digence où ils se trouvent. Ils assurent 
y y néanmoins que s'ils pouvaient avoir de 
,, tenaps-en*temps parmi eux un Mission- 
, y naire , ils n'auraient rien à désirer. Je trou- 
,, vai leur Chapelle foct propre, et je fus 
y y surpris qu'ils eussent pu si bien l'orner 
y y dans un lieu si désert et si solitaire : je 
yj commençai d'abord par entendre leursi 
;, confessions et par les fortifier de la sainte 
yj Eucharistie, que je leur distribuai à char 
y y "que Messe, à mesure qu'ils s*y étaient dis- 
yj posés : après quoi je baptisai les Caté- 
0^ cUumànes que ces Seigneurs avaient très- 
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,, bien instruits : je suppléai ensuite les ce- 
y y rémonies à ceux qui avaient été baptisés 
,, avant mon arrivée: il y avait en tout pins 
,, de quarante personnes , en comptant les 
„ Maîtres, les Maîtresses , et les domesii- 
yy ques. De plus, le treizième et dernier Hls 
,, de Sourniama me demanda instamment 
,, le Baptême , et quoiqu'il ne dépende point 
^y de sesfrères,jejugeai pourtant qu'il ferait 
,, sagement d'en dire un mol à son second 
,, frère, qui depuis la mort de Sourniama 
,, leur père, et du Prince Xavier, était de- 
venu le chef de la famille. 
,, Celle démarche lui fit de la peine, parce 
,, que^ disait-il , son frère , qu'une fausse 
,, politique. avait empêché de recevoir le 
,, Bapléme , pourrait difficilement se résou- 
,, dre h lui accorder une pareille permission : 
,, ayez pour lui cette déférence, lui repli- 
,, quai-je ; nous ferons de notre côté ce que 
,, nous croirons être "devant Dieu le plus à 
,, propos pour sa gloire , et pour le salut de 
„ votre ame. 

,, Son frère le reçut avec amitié, mais 
,, en même-temps il se plaignit amèrement 
,', de ce qu'il venait le consulter sur une 
,, affaire dans laquelle il ne voulait point 
,, entrer. N'étes-vous pas le maître de vos 
,, actions, lui dit-il ? Si je consens à ce que 
,, vous demandez , je me rends responsable 
,, des suites ; si je le refuse , je me charge 
„ d'un grand péché ; faites donc ce qu'il vous 
,, plaira , et ne m'en parlez point. 

„ Ce Prince vint aussitôt me trouver pour 
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,, me demander le Baptême; !1 clioisit la 
„ Prince Jean poqr son parrain ; celui -ci* 
,, lui donna son nom , et y ajouta celui de 
jff Stanislas 9 comme vous le lui aviez re- 
,9 commandé^ en lui envoyant le portrait 
,, de ce Saint , et sa vie écrite par le Père 
99 Dorléans, que vous aviez traduite en lan- 
,p gue Chinoise. Son épouse reçut aussi Iç 
, , Baptême , et dans les transports de sa joie j 
,, elle envoya à Petin un domestique" pour 
„ presser son père de se faire instruire dans 
,, la Religion chrétienne par un Catéchiste 
9, qu'elle nommait. Elle pria en même- 
,, temps les Pères de lui envoyer ce Caté- 
,, chiste. 

,, Une des veuves de Sourniama a reçu 
^, la même grâce. Je suppléai les cérémonies 
,, de l'Eglise aux autres Dames qui avaient 
,, été baptisées par le Prince Paul. Toua 
^, ces Seigneurs m'assiégeaient de tous cétés 
„ pour avoir des Crucifix , des Chapelet»» 
„ des Médailles, etc. Je n'avais pas de quoi 
„ leur en fournir h tous ; mais, j'apporte une 
9, liste de ce qu'ils demandent avec le plus 
,, d'instance. » 

Voilà une partie de ce que me raconta le 
Père Louis, qui finit son entretien en me 
disant que le Prince Jean, le Prince Paul et 
le Priuce François sont des modèles de la 
plus haute vertu , et qu'ils ont un zèle et un 
talent ad oii râbles pour prêcher Jésus-Christ, 
et toucher le cœur des Infidèles. 

Un mois ou environ après le retour du 
Père Louis Fan, Thomas Tç-m , ce zélé Mé- 
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decin^ doùt je voas ai parlé dans ûkh der- 
nière lettre , fit encore deux voyages à Sin-^ 
pou^ tse , pour porter au Prince Paiîl des 
secours qui ne pouvaient guère se confier à 
d'autres. A sou retour il ne manqua pas de 
venir. nie sakier de la part de ces Seigneurs > 
et d'appuyer leur demande des plus vives 
sollicitations. «Si vous ne faites pas un ef* 
» fort pour contenter leur piété , me disait- 
» il avec sa francliîse naturelle, ils se plain- 
» dront de moi ; ils diront, ou que je n'ai 
» pas eu le talent de persuader , ou que mes 
» sollicitations ont été trop faibles. » 

Voici quelques lettres de ces Princes , 
que j'ai traduites , et dont je vous envoie 
\ts originaux , que vous pourrez conserver 
l^omroe des monumens de leur piété ; je 
commence parcelle que m'écrivît le Prince 
Paul. 

« Vous êtes mon père spirituel , et je vous 
» salue avec respect. C'est par un effet de la 
» bonté divine , et de la charité que vous 
» avez pour nous , que le Père Louis Fan 
» a daigné venir ici nous délivrer du far- 
» deau énorme de nos péchés : je n'en ai 
» caché aucun, selon que la Loi de Dieu 
» me l'ordonné, et j'ai reçu deux fois le 
» corps adorable de Jésus -Christ. Si ee- 
» pendant, ou par oubli , ou faute d'avoir 
yi assez bien examiné ma conscience , j'avais 
» omis quelque péché que je n'eusse pas 
» connu, je vous prie de demandera Dieu^ 
» au saint Sacrifice de la Messe , qu'il le 
» pardonne à Paul ^ malheureux pécheur \ 
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n qn'il me fa$$e la grâce d'étoufTer les mau« 
n ?ais désirs qui s'éleTent dans mon cœur ; 
» qu'il, augmente eu moi la fpi, TespérancQ 
n et la charité ; qu'il me donne Tesprit d^ 
j» componction y et un vif sentiment de dou^ 
» leur de mes fautes passées ; enfin qu'il me 
1» procure une sainte vie , qui soit couronnée 
9 d'une mort également (sainte , et quui^ 
9 jour il me fasse jouir de ses libérales ré« 
B compenses. 

» J'ai une autre grâce à vous demander ; 
» ne me la refusez pas , je vous en conjure i 
19 envoyez^moi un morceau du bois précieux. 
M de la vra^e Croix , quelques Images de 
n JésusrChrist crucifié 9 de la très -sainte 
M Trinité , de la très -sainte Vierge portant 
» Jésus entre ses bras , de saint Joseph , dç 
9 saint Antoinei , etc. » . 

N'êtes - vous pas édifié , mon Révérend 
Père , de voir, que ces Princes « dans un Pays 
on ils manquent de toutes choses , ne font 
nulle attention à ce qu'ils saulTrent , pouir 
ne penser qu'à ce qui peut entretenir leur 
piété? Le Pxince Jean et le Prince François 
nous écrivirent aussi des lettres de remerci- 
jnens , et nous envoyèrent une liste des es- 
tampes de dévotion qu'ils demandaient pour 
les distribuer aux nouveaux Chrétiens. Je 
ramassai tout ce que j'avais pu tirer de nos 
Missionnaires , exilés à Canton^ entr 'autres 
j'envoyai au. Prince Paul un Reliquaire du 
feu P. Cazier; un morceau de la vraie Croix 
e'y trouvait a^ milieu de {plusieurs autres 
fiçliques.; mais ce présent engagea le prince 

C6 
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François à me faire de nouvelles demandes 
qui m'embarrassèrent. « Vous m'avez ré- 
» pondu plusieurs fois , m'écrivit-il , que le 
» seul morceau de la vraie Croix que vous 
Il aviez , était destiné à mon frère Paul ; je 
» ne, me rebute point pour cela , et je con- 
ji tinuerai toujours de vous renouveler mes 
» instantes prière»; l'Ecriture m'apprend 
» qu'il faut frapper jusqu'à ce qu'on ouvre ; 
» je vous importunerai si souvent , que vous 
» serez obligé d'en faite venir de près ou de 
» loin pour contenter mes désirs. » 

Le Révérend Père d'EntrecoUes , Supé- 
rieur decet^e Maison , fut si toycbé des sen* 
timens de ce Prince ; qu'il se priva de son 
propre Reliquaire pour le lui envoyer. Fran-. 
çois Tcham^ domestique du Prince Jean ^ 
en fut le porteur , et à son retour à Pékin ^ 
il me remit la réponse suivante : 

« Quand François Tcham arriva ici avec 
» le bois précieux de la sainte Croix ^ et 
» qu'il me rendit votre lettre remplie d'ins^ 
» tructions si touchantes , je fus transporté 
» de joie et de vénération ; je reçus à ge- 
» noux ce sacré bois, et je l'arrosai de mes 
» larmes, fesant réflexion qu'un aussi grand 
» pécheur que moi ne méritait pas de pos- 
3» séder un si grand trésor. Cependant c'est 
» pour les pécheurs que Jésus-Christ est'mort 
» sur celte Croix, et c'est ce qui me console 
» et qui ranime mon espérance. Je conser- 
» verai toute ma vie un souvenir respectueux 
» de la charité que Dieu vous inspire pour 
» nous. 
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" » La Princesse , ma /belle-sœur (i), et la 
M Princesse mon épouse , envient mon bon<- 
« heur , et souhaitent ardemment que vous 
» leur procuriez la même consolation. Elles 
ji me pressent de vous demander cette grâce ; 
» j'ose vous dire que ces deux Dames méri- 
» tent votre attention. 

» Lorsque Jean Tchao s'en retourna à Pe- 
» kin , je 1 ui recommandai de vousdemander 
)» lé livre qui contient une instruction sur le 
» Sacrement de la Pénitence; Ne l'oublies 
3» pas , je vous en supplie. . 
- » Vous vous recommandez à nos prières; 
» c'est un devoir des en fans à l'égard de leurs 
a> pères spirituels. Mais , qu'est-ce qu'une 
3» goutte d'eau peut ajouter à la mer? Nous 
M le ferons cependant pour vous donner une 
» légère preuve de nos sentimens , pleins 
» de la plps vive reconnaissance. Ne laisses 
>» passer^ je vous prie , aucune occasion sans 
» nous faire savoir de vos nouvelles > et de 
3» colles de tous les autres Pères. Pour ce 
» qui est de nous , la grâce de Dieu et la 
» protection de sa sainte Mère , nous main- 
» tiennent dans une paix et dans une tran* 
» quillité d'esprit que nous n'avions jamais 
» goûtées. » 

Je reçus parla même voie la lettre du Prince 
Paul ; c'est ainsi qu'il s'explique : 

« J'ai. reçu à genoux , et les larmes aux 
» yeux y le sacré bois de la Croix que vous 
n avez eu la bonté de m'envoyer : depuis 

(i) C'est l'épouse du Prince Louis. 
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» que j*ai embrassé la Loi du vraiDieu ^^ai 

n honte de me voir si dépourvu de mérites», 

n Bien plus « que de fautes n*ai-je pasfaites p 

IV soit par orgueil , soit par légèreté , et par 

» négligence ! A peii^e fus-je baptisé , que 

a j'allai à la guerre, où j^ollensai souvent le 

» Seigneur 9 qui néanmoins a eu pitié de 

» moi , et m'a délivré de plusieurs dangers. 

» Je retournai à la Gour , où j'eus la liberté 

A de n^ confesser, d'entendre la Ste. Messe^ 

3^ et d'être favorisé d'une infinité de grâces 

3» par la fréquentation des Sacremens. J'y. 

yi; reçus trente-deuxfoislecorpsadorable.de 

3» Jésus-Christ. Cependant mes vieilles ha^ 

» bitudes se réveillèrent , et je fis encore dea 

» fautes : depuis que nous sommes ici , j!ei| 

y ai fait de nouvelles qui me couvrent de 

n confusion. L'arrivée du Père Louis m'a 

n comblé de joie , et m'a procuré le bon- 

31 heur. de me confesser et de commuuieir 

)» deux fois. 

• « Dans le moment que je pleurais mes 

» péchés , qui s'accumulent chaque jour ^ 

» le bois sacré est descendu jusqu'à moi^ En 

^ vérité , Paul pécheur ne peut supporter 

» la grandeur d'un tel bienfait ; c'est le cœur 

TU qui. vous parle ; oserais-je user avec vous 

yi d'artifice et de déguisement ?, Comptez 

1» qu'il m'est impossible de^ vous exprimer 

» ce que je sens de joie et de reconnaissance 

^ au fond du cœur. 

» Vous nous faites entendre que le Père 

» Louis Fam retournera encore ici : faites eu 

» . sorte y je vous prie , que ce soit au plutôt, » 
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Les autres Princes , et entr*aulre^Ie Prince 
Stanislas , nouvellement baptisé ^ m'écris 
vaient de semblables lettres; mais comme 
elles contiennent à-peu-près les mêmes cho» 
fies 9 je ne veux pas vous fatiguer par des 
rédites ennuyeuses. 

Au commencement du mois d'Avril de 
cette année /rErapereur donna un ordre qui 
fesait espérer qu'on allait fixer Tétat de ces 
illustres exilés ; il dit au Président du Tri* 
hunal des Princes , que puisque«$ou-nou leur 
père était mort , il fallait délibérer sur le ' 
traitement qu*on devait faire à ses enfans , 
et il ne s'expliqua pas davantage. C'est la cou* 
tume des Tribunaux de prononcer des scn» 
fences sévères , afin de donner lieu à TËm»- 
pereur d'user de cléiçence. Le Président et 
ses Assesseur^ décidèrent qu'il fallait envoyer 
ces Princes disgraciés auprès de la quatrième 
sœur de Sa Majesté , qui est mariée à un 
Prince iSTa/Ara , au Pays desMontgoux. VEnw 
pereur , qoi ne fut pas de cet avis, prononça 
qu'il fallait les distribuer parmi lesbuitBan» 
liières. Mais parce qu'il y a aussi à Four*' 
dane des Soldats des huit Bannières de Pékin , 
le Tribunal proposa de les y incorporer , et 
de leur donner des places de Cavaliers à 
mesure qu'elles vaqueraient. Cette proposi- 
tion fut goûtée de l'Empereur, cl Tordre en 
fut envoyé au Général deFourdane, qui'cH 
Prince lui-même; car son prédécesseur a été- 
rappelé à Pékin pour un autre emploi. Ce 
Général fit aussi signifier l'ordre aux Princes 
exilés hSin-pou-t^e ^ et lear assigna dan^ les 
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Casernes , qui sont hor6 de Fourdane , au- 
tant de Mtiniens qu'il était nécessaire, pour 
loger Gommodément chaque chef de famille 
avec toute sa maison. 

Ce changement de fortune ne déplut point 
h ces infortunés Princes : ils crurent que la 
colère de l'Empereur commençait à se ra- 
doucir , et d'ailleurs ils se voyaient enfin 
dans un état Gxe , et en quelque sorte à l'abri 
de nouvelles disgrâces. Les Chrétiens en re- 
mercièrent Dieu ; les Infidèles" ne parurent 
'^ pas même être mécontens ; car bien que ce 
poste soit beaucoup au-dessous de leur nais- 
sance y ils se consolaient en se disant les uns 
aux autres , que tout Manl-cheou nait Sol- 
dat ; et d'ailleurs ils avaient devant les yeuiL 
l'exemple assez récent des petits fils de l'Em- 
pereur Cang-hi , qui ayant eu le malheur 
de déplaire à Sa Majesté ^ avaient été dé- 
gradés , et réduits à la condition de simples 
Cavaliers. 

Néanmoins leur état , qu'ils regardaient 
comme fixe et arrêté , ne fut que de peu de 
durée ; voici comme la chose arriva. Aa 
même-temps qu'on distribuait les Princes 
exilés dans les diiOférentes Bannières, l'Em- 
pereur fesait faire le procès à quatre de ses 
frères > au huitième^ au neuviènie^ au dixième 
et au quatorzième. Cette affaire n'est pas en- 
core finie , et je.ne vous en dirai ici que ce 
qui a rapport a mon sujet. 

Comme la disgrâce des Grands entraîne 
d'ordinaire celle de beaucoup d'autres per- 
sonnes , Tsi'ché f beau-père du neuvième 
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frère de l'Empereur , s^j trouva mêlé , sans 
qu'on sache qu'il fût coupable d'autre faute 
que de celle d'être allié à un Prince disgra- 
cié. Il fut exilé il y a deux ans avec sa fille , 
au même lieu où était le Prince son gendre ; 
mais il mourut en chemin de maladie et de 
vieillesse. 

Il y a environ deux mois qu'on donna 
ordre de déterrer ses os , de les brûler , et 
de les jeter £|U vent ; on confisqua ses biens , 
on emprisonna ses enfans ; et parce qu*il y 
en avait deux qui avaient épousé les filles de 
Sou-nou , dont le nom honorable , comme' 
}e l'ai dit , est Sourniama , on pré(eodit 
que ce dernier avait été lié d'une amitié 
^étroite avec Tsi-chéy sur quoi il y eut ordre 
de lui faire aussi son procès , quoiqu'il fût 
déjà mort. 

Cela se passa au mois de Juin , et la dé- 
cision du Tribunal des Princes , fut que les 
os de Sou-nou seraient pareillement déter- 
rés, brûlés et jetés au vent ; que ses fils et 
ses petits-fils , au-dessus de Tâge de quinze 
ans , seraient mis à mort, et que les autres 
qui n'avaient pas encore atteint l'âge de quinze 
ans , seraient dispersés dans les Provinces , de 
même que les gens du Peuple condamnés au 
bannissement. 

L'Empereur confirma le premier article 
de la Sentence. Pour ce qui est du second 
article , il prononça qu'il fallait en choisir 
quelques-uns pour les mettre à mort, et dis- 
perser les autres dans les Provinces. 

Slfallut donc eacore délibérer sur le choix 
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de ceux qu'on ferait mourir. Cependant oxk 
dépécha un courrier pour porter cet ordre de 
FEmpereur au Général de Fourdane^ qui 
le reçut à l'entrée de la nuit , le cinquième 
de la sixième lune^ c'est-à-dire le 4 de Juil^ 
ïel. Â riostant , il envoya un Officier appeler 
ces Seigneurs qui étaient fort tranquilles dans 
les Casernes , et qui ne s'attendaient a rlea 
de semblable. INéanmoias , ils ne s'inquiétè** 
rent point , dansla persuasion ou ils étaient ,> 
que quelque courrier était venu de l'armée , 
et que le dessein était de les y envoyer. Ua 
moment après arriva un autre Officier de la 
part du Général , avec ordre "de conduire à 
Fourdane ^ non-seulement les Princes, mais 
encore tous leurs enfans mâles, quand même 
ils seraient à la mamelle ; ce fut pour lors 
qu'ils ne doutèrent point qu'on ne voulût 
éteindre leur fa||ille. 

Je vous laisse à penser , mon Révérend 
Père , quelle fut dans ce moment la désolation 
des Princesses. Elle s'augmentait a mesure 
qu'elles entendaient les cris de leurs enfans^ 
qu'on arrachait de leur sein. L'image que 
vous vous en formerez sera sans doute pl^is 
vive que tout ce que j'entreprendrais de 
vous dire. 

L*ordre pressait , et il fallut partir bras- 
quement. Il n'y eut dans cette confusion que 
quelques domestiques qui suivirent «leurs 
maîtres jusqu'au Tribunal du Général. Ils 
tfy furent pas plutôt arrivés , au nombre de 
trente-six , qu'on leur fit mettre des chai- 
ses j et parce qu'il n'y en avait pas unnom- 
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bre suffisant pour en mettre neuf à chacun , 
deux ou trois furent attachés à la même 
chaîne; après quoi on les enferma tous dans 
un cabaret gardé par des Soldats, 

C'est à celte nouvelle épreuve que Dieu 
attendait le second fils de Sourniama : l'es- 
pérance chimérique de se voir rétabli dans 
sa première splendeur , Tavait empêché jus^- 
ques^là d'embrasser la Foi. Quand il se vit 
chargé de fers , il alla se jeter aux pieds de 
son frère le Prince Paul , et lui demanda 
avec instance le Baptême : le temps pr<esse , 
mon cher frère j lui dît- il; si vous attendez 
à demain ^ il sera trop tard. Il venait d'ap- 
prendre le traitement qu'on devait faire à 
leur père , et il n'espérait pas un meilleur 
sort. Le Prince Paul , qui savait que son frère 
était parfaitement instruit y lui fit faire des 
Actes de Contrition et le baptisa. Le sep- 
tième Prince et ses deux fiils suivirent cet 
exemple et reçurent la même ^râce. Ils pas- 
sèrent le reste de la nuit en prières ; et comm£ . 
ils récitaient leur chapelet à hante voix, les 
gardes les en reprirent, parce que, disaienV- 
ik y les voisins pouvaient les entendre, a Y 
ï> a-t-îl quelqu'un , répondirent ces Sei- 
» gneurs , qui ignore que nous sommes Cbré- 
» tiens, et doit -on être surpris que nous 
» invoquions le Dieu que nous adorops? 
» Plut à Dieu, ajoutèrent-ils, que ^e fûjt 
» Ik la seule raison pour laquelle on nous 
» traite si rudement , et que ce ne fût 
» pas poUr les fautes prétendues de notre 
i> père! » 
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Les chaînés que le Général avait com- 
mandées étant achevées , on en mit neuf à 
chacun de ces Princes , et même aux plus 
petits enfans , pour qui on en avait de con- 
formes à leur âge ; comme on représentait 
au Général qu'il pouvait user de modération 
à leur égards il répondit que la Loi était pré- 
cise, et quil fallait s'y soumettre. 

Les domeàtiques des prisonniers , et" les 
nourrices des enfans^qu'on laissait entrer dans 
la prison deux fois le jour , apportèrent du 
linge et de la soie pour entourer les chaînes 
dans l'endroit du cou et des bras qu'elles 
écorchaient. Un Chrétien , domestique du 
Prince François , ayant voulu* lui rendre ce 
service , le Prince le repoussa , puis il se 
leva^ et marchant assez vite en traînant ses 
fers , qui pesaient, dit-on^ environ soixante- 
dix livres : « Quoi donc , lui dît-il d'un ton 
» sévère, avêz-vous appris que la nuit de la 
» Passion de Notre-Seignt'ur on se fut mis 
» en devoir de desserrer l^s cordes dont il 
» était lié , et de mettre enlr'elles et la chair 
» du linge ou des étoffes pour le soulager? 
» C'était un homme-Dieu ,• ajouta- 1- il : 
T> quelle grandeur ! quelle majesté ! quelle 
» innocence ! Il souffrait pour nous qui 
» sommes pécheurs ; nous ne souffrons 
» pas- pour les autres , mais pour nous- 
» mêmes. » 

Pendant que ces tristes scènes se pass^aient 
k Fourdane , on délibérait au Tribunal des 
Princes sur le choix de ceux qui devaient 
être punis de mort. On désigna Je secpnd 
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JPfînce , le quatrième , le neuvième , le 
dixième, le treizième , le fils aine du Prince. 
Xavier, et à la tête de tous, les deux Prin- 
ces qui sont délepus dans la prison de Pékin 
depuis plus d'un an, savoir, le Prince Joseph 
et le Prince Louis. On ne fit aucune men- 
tion du troisième , appelé le Prince Jean , qui 
avait été Comte : la raison est qu'avant la dé- 
libération , l'Empereur ayant demandé au 
Régulo qui préside à ce Tribunal , ce qu'il 
pensair de ce Seigneur , et comment il 
se comportait , le Président répondit que 
c'était un homme d'une candeur et d'une 
simplicité admirables , d'un esprit doux et 
paisible , tout-à^fait incapable de remuer 
dans TEtat , et que pendant sa jeunesse il 
avait servi avec zèle. Cette réponse tranquil- 
lisa l'Empereur. Lorsqu'on lui présenta la. 
liste des huit Princes que le. Tribunal con- 
damnait ^ la mort , j\ répondit que le sixième 
et le douzième, c'est-à-dire, les Princes 
Louis ei Joseph , attendraient dans leur pri- 
son la Sentence qu'on devait porter contre 
le huitième et le neuvième Régulo , frères 
de Sa Majesté , et qu'elle leur serait com- 
mune ; que le second Prince, le quatrième , 
le neuvième , le dixième , le treizième , et 
le fils aine du Prince Xavier , seraient exilés 
dans les Provinces , et séparés les uns des 
autres et de leur famille ; que les Mandarins 
les feraient garder étroitement dansunx^oin 
de leurs Tribunaux ; que pour ce qui est 
des autres ,' ils resteraient k Fùurdane c» 
^[ualité de simples Cavaliers, 
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Le Général de Fourdane , qui n'avait pas 
encore reçu cet ordre , croyait que la chose 
tournerait eneore plus mal , et songeant bien 
plus à maintenir sa fortune , et h se conserver 
dans son poste , qu'à secourir des parens mal- 
heureux , il s'imagina qu'il se rendrait cou- 
pable , s'il ne les accusait pas à son tour. La 
difficulté était de trouver une accusation ; 
car ces Princes vivaient de manière à ne pas 
donner la moindre prise. Enfin après avoir 
bien rêvé , il crut que la Religion chrétienne 
qu'ils professaient , était la principale cause 
de leur disgrâce ; il les accusa donc d'avoir 
construit une Eglise à Sin-pou-tse , et de 
s'y assembler plusieurs foi« le jour pour J 
faire leurs prières. L'Empereur lut son 
Mémorial , sans le communiquer au Tri- 
bunal selon la coutume , soit parce qu'il avait 
déjà terminé cette affaire , soit qu'il ne vou- 
lut pas que le motif de la Religion parût y 
entrer. 

Ainsi , pendant que le Général attendait 
la réponse de son accusation , il reçut ^ le i6 
Juillet , le dernier ordre dont je viens de 
parler ; il fit ôter les cfaarnes aux prison- 
niers qui étaient absous ; et les renvoya li- 
bres aux Casernes ; à l'égard des autres , on 
leur laissa les chaînes , et on leur donna 
vingt-quatre heures de temps pour se*^ dis- 
poser à partir , et à se rendre aux prisons 
de Pékin , d'où ils devaient être conduits au 
lieu de leur exil j cette peine parut à quel- 
ques-ans d'eux plus difficile à supporter 
qu'un arrêt de mort', lequel en terminant 
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I^UT vie , eût mis fin à leurs disgrâces. Rien 
ea effet n^étaît plus tri&le pour ces Princes 9 
que de se voir à jamais séparés de leurs fem- 
Vies, de leurs enfans , et même de leurs do- 
mestiques ; car on ne leui* permit pas d'en 
prendre un seul avec eux. On les mît sur de 
méchantes charrettes louées à leurs dépens , 
et deux Mandarins à la tête d'une troupe de; 
Soldats les accompagnèrent. 

Pour surcroit d'affliction, dès la seconde 
)ournée ils rencontrèrent deux litières qui 
venaient à eux ; ils reconnurent que c'était 
kur seizième sœur^ mariéeà Pékin au fils de 
Tchahina , Tsong-tou de Nankin^ dont j'ai 
parlé dans ma lettre précédente. Un ordre 
secreF avait fait répudier cette Dame y et on 
la retivoyait à ses parens à Fourdane 9 bien 
qu'on n'eût h lut reprocher d'autres fautes 
que celle d'être Bée d'un tel père. 

La tristesse fut grande de part et d'autre : 
elle ne s'expliqua que par les gémissemens et 
les larmes; mais comme il n'était pas libre 
aux prisonniers de s'arrêter long-temps, le 
Prince Paul qui savait qu'un de ses gens le 
suivait de loin ,1e fit approcher et lui ordonna 
d'accompagner sa sœur jusqu'à /burc/a/ie; 
puis il continua sa route avec ses frères vers 
Pékin. 

Quand l'on alpprità Pékin que ces Prin- 
ces étaient sur le point d!arriver , qiielques* 
uns de leurs gens allèrent au-devant d'eux : 
les Gardes firent difficulté dé les laisaer ap- 
procher ; maïs après s'être assurés qu'il n'y 
avait.parmieuXq[ue des domestiques , Us leur 
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permirent de monter sur les charrettes poup 
parler à leurs maîtres. 

Les PrincesChrétiens me dépéchèrent d'a- 
bord un de ces domestiques , avec une lettre 
qu'ils écrivaient au Père Suarez et à moi , 
pour nous prier d'envoyer un Missionnaire 
au-devant d'eux dans un logis qu'ils indi- 
quaient , afin que pendant la nuit ils pussent 
se confesser : « Nous aurons, disaient -ils , 
» cette facilité avec nos Gardes ; ils fernïent 
)) les yeux sur beaucoup de choses , et ne 
» cherchent pointa nous chagriner; il n'en 
)) sera pas de même à Pékin , où l'on nous 
D traitera avec la dernière rigueur. » 

Quand nous reçûmes cette lettre , .nous 
eûmes une vraie douleur que le Père Êouis 
Fan ne fût pas encore de retour de la Mis- 
sion de Leao- Tong^ où il est allé depuis qua- 
tre mois ; il était le seul qui put aller trouver 
ces Seigneurs sans aucun risque ; nous leur 
envoyâmes deux Chrétiens , dont Tun avait 
été de leur porte : c'était François Tcheou , 
que i'ai fait assez connaître dans ma seconde 
lettrc-Ils étaient chargés de témoigner à ces 
Seigneurs que le danger était trop grand, 
non pas par rapport à nos personnes , puis- 
que nous n'aurions pas abandonné notre pa- 
trie, si de semblables périls eussent pu nous 
effrayer , mais par rapport à toute la Chré- 
tienté de la Chine , et sur- tout à celle de 
Pékin ; qu'au reste lorsqu'ils sortiraient de 
Pékin , pour aller au lieu de leur exil , il 
leur fallait nécessairement passer par un Vil- 
lage 9 etderant la porte d'une Eglise de notre 

Compagnie / 
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Compagnie ; qa'ils pouvaient y descendre 
^oos prétexte de prendre du thé ou des'y dé- 
lasser quelques momens , comme cela se pra- 
tique d'ordinaire^ et qu'un Missionnaire les 
y attendrait^ 

Cette répense ne les tranquîQisa pas \ le 
Prince Jean demandait qu'un de nous allât 
lui suppléer les cérémonies du Baptéipc , on 
le rebaptiser sous condition , ainsi qu'il est 
prescrit par les Ëvéques, h Tégard de ceux 
qui ont été baptisés par des Chinois non Prê- 
tres. Nous ne le jugeants pas nécessaire, 
parceque nous étions bien &àrs que le Prince 
Paul est parfaiteraeot instruit de ce qu'il 
faut observer pour administrer le Baptême. 

Ils arrivèrent le 3o de Juillet, veiJIe de 
«aint Ignace , aux prisons du Tribunal des 
crimes, où l'on ne permit l'entrée qu'à Jean 
Tchao , domestique du Prince Paul , qui lexxv 
portait à manger. 1/e lendemain matin Fran- 
çois Teheoii s'alla présenter à la porte pour 
entrer : (c A quoi pensez - vous , lui dit le 
» Mandarin de garde ? Vous n'êtes plus^daus 
» la dépendance de ces Sfeigneurs; étes-vous 
p sage de venir de gaieté de cœur vous jeter 
.x> daps le précipice ? Queuedemeuree-voua 
V> tranquille dans votre nouveau poste ? b 
JTcheou l.ui répondit, que son père et lui 
avaient reçu tant de grâces de ces Princes , 
qu'ils étaient prêts à tout soufirir pour leur 
service. Le Mandarin , touché de Celte ré- 
ponse, lui permit d'entrer : François en 
pix>6ta pendant deux jours de suite , après 
quoi il vînt me faire le récit de tout ce qui 

Tome XX. ï> 
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^'étaît passé h Fourdane , et de là à P^kiQ « 
comme il l'avait appris du Prince Paul et de 
•ses autres frères. Thomas Tem , ce bon Mé- 
deciii dont j'ai parlé, était allé à. pied, e« 
.avec un habit tout en lambeaux, au-devai9 
^u Prince Paul. On le prit p(?ur an domes-- 
tique, et en cette qualité il^montasurla char- 
rette : à son retour il me confirma toutceque 
François m*»vaît rapporté. 

Il y a tant de naïveté dans ce que Fran^- 
çois Tcheou «.onliniia de me dire, que vous 
.serez bien aise de l'entendre parler lui- 
même. (( Comme j'étais dans la prison avec 
5> ces Seigneurs, m'ajouta-t-il , le neuvième 
y> Prince et le fils aîné do Prince Xavier , 
» qui étaient encore Infidèles, me deman^ 
» dèrent comnient j'avais eu le courage da 
» courir tant de risques pour venir îes voir-, 
>) tandis que ceux qui étaient encore a leur 
y* service n'osaient le faire. Ils n'osent , lui 
>> répondis- je , parce qu'étant infidèles â 
*>> Dieu , \\§ ne peuvent pas être fidèles aux 
>) hommes. Croyez -moi, si je n'étais pas 
ii> Chrétien, je ferais comme eux, et c'est 
» ce qui doit vous convaincre de TexceUence 
^ de la Religion chrétienne, qui inspire d« 
» si généreux sentimcns. 

)) Tu nous prêches toujours, me dirent-^ 
p ils ; mais p-'esl encore trop tftt , nous nou» 
» reverrons bientôt dans un état plus Iran- , 
^ quille :— Je n'en sais rien , leur répliquai- 
)) j/B ; je m'aperçois depuis long-temps que 
p vous prenez plaisir à vous abuser yoRSr 
)^ tuêmes pai? trop ^q conjOiance. 
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V Le Prince Paul , qui élait ravi que )e 

» leu^ tinsse ce langage , appuya ma réponse , 

» et japplaudit: mais comme yd' on discours 

» à Vautre y ce Seigneur vint de son côté Jk 

» me dire qu'il aurait souhaité qu'on i'eùt 

D fait mourir à Fourdane : et vous-même , 

» lui dis- je , il me semble que vous voildriez 

» toujours gagner avec Dieu , et en être quitte 

T> au meilleur marché qu'il se pourrait.. Ta 

> ne comprends point ma pensée» répondit 

» le Prince Paul ; ce que je veux dire , c'est 

» que je fais continuellement des fautes , et 

s> que je n'aurais plus d^occasion de m^ 

î^ confesser: ^ 

ji Voulez-vous, lui répliquai -je , que j^ 

» vous parle franchement ? C'est ce que jus- 

9 qu'ici je n^ai jamais esé faire; peut-être 

» que nous ne nous reverrons plus en cette 

» vie. Mon ami François , répondît le Prince, 

B dis-moi hardiment tout ce qu'il te plaira^ 

» je t'écooterai avec plaisir. 

» lié bien , continuai-je , quand vous étiez 

» libre daus votre Hôtel , vous assistiez à la 

^ Messe , vous vous confesôiez , vous com- 

x> muniiez ;'mdis aussi il ne voiis manquait 

» aucntie des commodités de la vie , que cel- 

» les que vous ne vouliez pas prendre \ vou,8 

» étiez bien logé , bien nourri , bien vêtu., 

n bien monté ; vous ne fréquentiez que de 

1» grands Seigneurs; une infinité de person- 

:» nés venaient un genou en terre s'informe^ 

» de l'étal de votre santé, jet recevoir vos 

a» ordres, vous traitant 4e Ouang^lTc {i) 

(0 Réçulç. " ■ ' 
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» comme votre père. Pour lors je disais ea 
» moi-métne : voilà le chameau de TEvati- 
)> gile qui dura de lapeiue à passer par le 
» trou de l'aiguille. A ce mot les Princes 
» se mirent à sourire , parce qu'en effet le 
i> Prince Paul est fort replet. Je les laissai rire, 
)) et je poursuij^is ainsi. Maintenant que voos 
*> _ête8 habillé de toile , chargé de chaînes , 
» que vous n^avez d*autre aliment que celui 
» des pauvres , xjue personne »e fait de cas 
n de vous , vous voilà dans le droit chemin 
f> du Ciel , où vous arriverez bîeill&t pour 
» peu que cela dure. 

» Ji ces mots le Prince Paul se frappant 
.» les bras de ses chaînes : François , me 
» dilril , le tiais ce corps depuis long-temps , 
» et je ne m'embarrasse pas de ce <|ui peut 
)> lui ax'river ; mais c'est l'état de m^on ame 
)) qui m'inquiète. Si vous avez raison de 
jf> craindre , repris-je , hélas ! que devien- 
» d rai -je ^ njoi , qui commets plus de péchas 
)) que vo us , et dont les souâTrances cx)mparées 
»' aux vôtres sont très-légères? » 

Charmé dje la franchise de ce bon Néor 
phyle p je ne pouvais me lasser de renlendre. 
jCommeil soQgeait à me quitter, je lui deman* 
dai si ces Seigneurs étaient si fort dépourvus 
4e jtout secoure , et si on ne leur avait pas 
permis de porjter ce qui leur était nécessaire 
pour se soulager dans la route : Presque rien 9 
me répoqdit-^il ; ils oQt chjacun un TaUen (i ) » 
* . ' , .. \ , . ' ' ■ - ' 

(1) C'est une longue et large besace de grosse toile 
Corte, où ^le petit fenple> lorsqu'il est envoya^e > q:ieC 
son lit et ses lialiits. < ' T . 

Dig'itized by VjOOQIC 



Et ctyaîEtrsE^. y-j 

O^Vb^ leurs habits et le petit lit qu'ils ëten- 
deùt sur leur charrette , et qui leur sert de 
xnAtelas pour prendre leur repos. Le priiice 
Paul conserve dans son sein un petit paquet 
où est son- crucifix > son reliquaire , le cha^ 
pelet » un livre de prières , et quelques Ima- 
ges. Le Prince Jean et le Prince Stanislas 
ont la même chose : ils portent outre cela 
sous leurs habits une ceinture , où ils ont 
Sjerré de l'argent pour acheter en chemin ce 
qui leur est absolument nécessaire , et pour 
adoucir la sévérité de leurs gardes. 

Il me demanda ensuite différentes choses 
qui feraient plaisir à ces Seigneurs y et que 
)e lui donnai y entr'autres une petite boite de 
baume apoplectique. « Ce sera , lui dis- 
)> je , une marque qui les assufera que vous 
>> êtes venu me voir de leur part ^.dites-leur 
» que nous ne cessons point de prier le Sei^ 
i> gneur qu'il les soutienne dans leurs afflic- 
» tions. » 

. Deux jours après, François revint me voir; 
il me dit qu'on avait eu beaucoup de peine 
à lui permettre de parler à ces Seigneurs ; 
inais qu'enfin on s'était rendu a ses impor- 
tun^ités ; qu'ils m'étaient infiniment obligés 
de mon souvenir ; sur-tout que les deux Prin- 
ces , qui sont encore Infidèles , admiraient 
que l'eusse daigné penser à eux comme aux 
autres. « Je suis pressé , m^ajoula-t-il ; il 
)> faut me rendre auprès de mon Mandarin ; 
)> Comme }fi ne parais pas d^epuis quelques* 
» jours f on lui a dit malignement que sans- 
» doute j'avais pris U' fuite: il serait h^mo^e 
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V à eiiToyer mou nom au Tiibuual , eî Fom 
» tie invoquerait pa^ de m'arréter comm« 
» déserteur : cependant je ne puis m'emp^ 
» cher de tous r»pp<»i^ter encore deu'X traies 
»\ asse2 sîilguliers. 

» Le premier regarde te Prince Français | 
*' yotts spfVtt quel est s<Wi s»èîe pcmr gagner 
ï) les Infiitèl^s h Jésui-^ifrist. Il a troui/^ on 
» bon moyen de le dalisfafre ; il s'est fstit 
D Médecin , et il passe pour très^Irabrle dans 
» cette profession. Comme sa surdité Va se-* 
^ paré depuis plusieurs années de tout com- 
yy meree atec les hommes , il s'est amusé h 
1^ la lectute des livres de Médecine. Il essaya 
y> d*abord ses remèdes sur ses domestiques. 

V Le sttccès qu'ik enrçnt le fit bientôt con* 
5)' naitre au dehora^: a» Tenait le consulter, 
i> et sa réputation attçmcntant chaque iour , 
»* on l'învitaif de tous côtés h venir visiter 
»' les mal'atles. Les- soins^ qu'il en prenait 
i» gratuitement Font encore plus sfccrédiié. 
yy II a su profiler de Taccès que cette prôfes- 
yy^ sivrt^ tm donnati dans^ tx>me9 tes maisons- 
yy à Fourdnne y pourelhoftier les Grands- à* 
»• se convertir , el pour baptîsér les etilans 
», qu'il trourait en danger de mort. Ses oe- 
yf capatiorrs, a uisquel'les il ne pouvait suffire, 
yi n'ont été interrompnes que pendant le peâ 
yt de jours qu'il a été enchaîné avec les an- 
»> très à Fûurdane, 

» Le second trait regarde le Prinee Jean t 
ïf pendant qu'il était chargé de chaînés dan^ 
jtf ce cabaret dont je vous ai parlé , il eut 
»* l» eoftsolatxoa as roit aon. fii^ auiquEe, le 
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V Prince ïgnace^ guéri tout^à-coup d'uns 
t> maladie bien extraordinaire. 

» Il y a< trois ans qu'il en fut attaqué , c'( 
9 les pins faiabiles Médecins n*y pouvaient 
» rîea connaître : elle fut suivie d'une ts* 
» pècetle stupidité qui lui fesaitjgaider ua 
» sikttce opiniâtre ; peu-à-peu elle dégénéra 
». en 'folie ; en^orte qu'on eut beaucoup 
» de peine h le conduire jusqu'au lieu de 
t l'exil : il devint dans \ik suite tout-h-fai( 
» intraitable. 

» Sa principale folie étoit de ne vouloic 

V ni respecter , ni méaaie voir aucun de cc^us 
» qui étaient au-dessus de lui , soit par U 
» naissance , soit par l'âge et l'autorité , tan- 
n dis qu'en santé il était doux , honnête et 
)r aûable à l'é^rd de* tous les a u très , et mâme 
n de ses domestiques. 

! » Enfin an mois de Juin , un peu avani 
p que l'ordre vint d'avrôter las Priuces , U 
1 Général de Fourdane envoya un Man- 
» darin<le guerre pour examiner ceux qui . 
9 . étaient en état de porter les armes : le 
» Prince Jean s'ex^cusa de faire paraître son 
9 fils , {Il cause de sa maladie ^ qui le portait 
> à faire et Ik dire beaucoup de folies. Le 
» Mandairin rejieta cette excuse , et voulut 
» absolument qu'il parut en sa présence^ 
y a6n de pouvoir rendre un compte plus ^ 
9 exact de sa commission^ 

D ïgnace parut, et accabla ce %Iandaria 
» d'injures , le traitant de vil esclave > et se 
» donnant à lui-même W titre de Seigneur : 
m le Mandarin Jtr'eademuad» pas davantage ^< 

P4 
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» et so retira au plus vite , ea disant qu*iV 
» fallait avoir compassion: d'un maladtî : 
» cependant dans le compte qu'il rendit 
)) au Général 9 il n'oublia pas les i^ijures 
» qu'Ignace lui avait (îites. Aussitôt il y 
» eut ordre de se saisir de sa personne, de 
» le garrotter, de le frapper d'une manière 
» cruelle , et de le lier à la porte du Tri"> 
» bunal. 

* » Ce mauvais traitement ne fit poînt plier 
» Ignace , comme on le prétendait : cepen-^ 
» dant sa maladie devint sérieuse , et le troi- 
» sième jour 11 fut réduit à l'extrémité. Le» 
» Piiîices son père et ses oncles , prièrent 
» qu'on le remît entre leurs mains pour 1er 
»; soigner , ce qui leur fut accordé: maispei;^ 
» après arriva l'ordre du 4 Juillet ; Ignace 
» fut chargé de chaînes comme les autres , 
.» et sans qu'on eàt égard à sa maladie , on 
» le traita avec la même rigueur. 
' » Un jour qu'il était étendu par-terre, e» 
» qu'on croyait qu^il allait expirer de faibles^ 
» se , il se mit tout-à-conp sur son séant , et 
» ayant n'gardé tous ceux qui Tenviron- 
» najént : Par la miséricorde de Dieu , dit-il,. 
» je^uis guéri; grâces infinies lui en soient 
Tû rendues ; me voilà dans un état où je puis 
» désormais souffrir avec mérite. Ensuite il 
» exhorta ses frères à persévérer dans la Foi , 
» et à supporter constamment despeines de 
» peu de^durée , et qui devaient être sui- 
» vies d'une éternité de bonheur. Que n'ai- 
» je une jiieilleure mémoire , poursuivit 
jti Tckeou ! je vous raconterais une . infinité 
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1»* ^ecboses édifiantes d'Ignace que je n'ai pi» 
» retenir. » 

Je ne vous avais point parlé de ce Sei* 
gnear dans les deux lettres que j'ai en l'hon-" 
neur de vous écrire ; j'attendais sa guérison , 
Ci je ne doutais pas que Dieu ne l'accordât 
enfin aux ferventes prières d'un père, d'une 
mèrej et d'une épouse qui sollicitaient sans 
cesse le rétablissement de sa santé, avec une 
entière confiance en la miséricorde du Sei- 
gueur. lU avaient raison de s'intéresser si 
fort pour ce jeune t^tince ; c'était celui de^ 
tous les petits*fils àeSwirniama qui, se dis- 
tinguait le plus par toutes les perfections de 
l'espric et du corps. Son air doux et hon- 
néie y ses matïières aisées et prévenantes le 
rendaient aimable à tout le inonde , et sur- 
tout au vieux Régulo son grand-père , qui 
ne le prit en aversion que quand il sut qu'il 
voulait absolument embrasser la Religion 
cbrélienne ; il eut le bonheur de recevoir le 
Baptême environ dans le même temps que le* 
Prince l'eau son père. On pemarqua- aussi- 
tôt en lui une exactitude scrupuleuse à rem-- 
plir toutes les obligations du Christianisme, . 
une ferveur ,. une mortification ,. et un re- 
cueillement extraordinaires j ne s'appliquant 
qu'a étudier la Loi divine , et évitant avec 
fioin tout frivole amusement, jusqu'aux coq-* 
▼ersations inutiles , q^ui ne le portaient points 
à Dieu.I>ignefilsd'un'père qui était lui-même* 
un modèle de vertu , je ne doute point que- 
Dieu ne l'ait conservée , pour être à Four-"' 
4ane La consolation de tant de Princesses^ 

D 5^ 
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ab»n(ioDDées par l'exil de leurs mari» et de 
leurs frères. 

Le seizième de la sèplième lune , c'est-h- 
dit'e, le i3 du mois d^Aoùt, le Département* 
de nos prisonniers fut réglé, et on le leur 
signifia de la manière sutirapte : Le Prince 
Jean fut exilé à Tsi^nan-fou , dans la pro^ 
vîncede Chang^tong ; le neuvième Prince, à 
TVzy-i^ceTi-^Mjdansla province de Cham-si; 
le Prince Paul , à Nanhin ; le Prince Sta- 
nislas , à Son^tcheou ^ dans la province de- 
Kiang-nang; le fils aîhé du Prinee Xavier , 
à ffartg'tchcou , dans la province de Tche^ 
kiang; et quand le quatrième arrivera de' la 
guerre , il doit aller à Cai-fong-fou , dans la- 
province de Honan. 

L'ordre donné aux Mandarins de ces Pro- 
vinces , porte qu'on les renferme avec leurs, 
chaînes , sans leur permettre la moindre com*- 
munîcation. au-dehors. Le même jour on les 
mit en des charrettes dans le même équi«> 
page qu'ils étaient venus à Pékin ; il y eut 
ordre d'arrêter tous ceux de leurs anciens 
domestiques qui oseraient les approcher :. 
quatre Cavaliers commandés par autant d'Qf-^ 
ficiers , marchaient autour de chaque chaiw 
retie. 

Quelque soin qu'on eut d'observer les Prîn^ 
ces Chrétiens , ils trouvèrent le moyen dé- 
faire avertir le Père Suarez qu'ils devaient 
passer immédiatement devant la porte de soa^ 
ËgUse; ils l'assuraient qu'ils étaient dispo«» 
ses à recevoir l'absolution , et t^^ , ne sa«^ 
ehampas ce ^ui derait leur arriver dans 1*: 
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route , ils le priaient de la leur donner, au 
passjige. 

Il était près de cinq heures du soir ; ceux 
qui devaient accompagner ces Seigneurs jus«^ 
i{u'à la première poste , les pressaient foit ^ 
et vouaient qu'ik marchassent toute la nuit , 
afin d'être plutôt de retour ; quelque argent 
qu'on leur donna les rendit plus iadj^lgens 
et plus trai tables. 

Il est a croire qu'à mesure qu'ils s'éloigne- 
ront de Pékin , ils seront traités avec moins 
de rigueur ; onais dès qu'ils seront arrivé»- 
au ternie, si on observe la coutume, on ne 
Rianquera pas de leur donner la bastonnade 
avant que de les emprisonner ; on exécu- 
tera aussi au pied de la lettre les ordres don-^* 
nés à leur sujet , sur-tout dans ces premiers 
eommencemens, mais dans la suite, à moins 
qu'il ne vienne de nouveaux ordres de Is 
Cour , on se relâchera peu-?i-peu de cette 
sévérité; on en use d'ordinaire ainsi dans le»- 
provinces.. r 

• Il n'en est pas de même h Pékin , où les- 
Princes Louis et Joseph, qui furent mis en» 
prison Tannée dernière, ]rsout encore dans 
le même état que le premier jour qu'on les 
y enferma; il n'a jamais été permis aux da«- 
Hsestiques qui leur préparent à- manger au- 
dehors , d'avoir avec eux le moindre entrer 
lien. Ainsi nous n'avons pu rien apprendre' 
llç l'état oii ils se trouvent. Tout ce que )'ai 
]Hi&av«iiir, c'est que le Prince Joseph dit une^ 
uns à §e.s gardes , qu'il fallait avertir le troi^. 
dicme Régulo 9 frère de l'Empereur, qui est' 
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préposéà leur garde^ qu'unanneau d* une des 
trois chaînes qu'il avait au cou était rompu. 
Le Régulo se mit à sourire, et sans faire d'au- 
tre réponse , il entra seul chez chacun de ses 
prisonniers. On n'a rien appris de ce qui 
s*était passé dans cette entrevue : on sait . 
seulement qu'il a permis aux domestiques 
de I<»ur apporter "deâ habits propres à la 
saison. 

On a remarqué aussi qu'ils s'étaient trom- 
pés qn supputant les jours de la lune , et qu'ils 
n'avaient pu bien distinguer les joursde jeûne 
ou d'abstinence , d'avec ceux où il est per- 
mis démanger de la viande. Dès le commen- 
cement de leur prfson y leurs domestiques 
ont eu soin de les servir tous les jours ea 
gias- et eU' maigre. Au bout de deux ou troi^ 
lunes , ils reconnurent par la desserte, que , 
leurs Maîtres fesaient maigre le Dimanche , 
'et gras le Vendredi , et qu'ils aVaient com- 
mencé le Caréqaie ehacandans des temps dlf« 
ferons. 

Vous serez peut-être surpris de ne point 
voir reparaître sur la scène Marc Ki , ce zélé 
N'éophyte qui , par pure charité , fit l'ati, 
passé trois voyages à Pekîtr pour le service 
de ces illustres exUés ; je l'ai été moi'-^méme ; 
etm'étant informé de ce qui le regai^e , on 
m'a appris les choses s ni vantes : Quoiqu'il ait 
remis h son fils sen emploi de Soldat, il n'est 
pas pour cela rentré dans le rang du simple 
Peuple; il demeure toujours sous la bannière 
où il est né ^ et est soumis à cisux qui la comt^ 
mandw^. 
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Le Mandarin de qui il dépend fmmédia- 
tement , et qui est More de Religion , fut 
informé des fréquens voyages que Marc ie" 
sait à Pékin pour le soulagement des Pria* 
ces exilés ; il en craignit les suites pour 
lui-même^ car les Mandarins répondent de 
leurs gens \ sur quoi il fit appeler Marc , eC 
après lui avoir fait donner quarante coups 
Avi Mton : « Ecoute , lui dit - iV froide - 
» nieni , ce n^est pas pour t^obligerà clian* 
» ger de Religion , nr à adorer les Idoles , 
» que je t'ai fait donner eet enseignement ^ 
»• m<iis c'est pou ri' apprendre à ne te pas in-* . 
» gérer dans les afl&4res qui ne te regardent 
» pas ; comprends - le bien*. Hélas! répon- 
»- dit Marc f }cl^aur»is compris à merveille 
» dès le premier coup que vous m'ave» 
» fait donner y, si vous vous fussiez expliqué 
» plutôt. » 

Dès que Marc ne fut plus sous les yeux dii< 
Mandarin ,. il dit aux Chrétiens qu'il trouva ^. 
que puisqu'il y avait assez de gens libres , et 
même de domestiques qui pouvaient aller et 
venir sans aucun-risque , il se tiendrait desôr-^ 
mais en repos \ mais que cependant, comme 
il était sur l'Sge, il ne voulait pas laisser 
passer l'année sans venir à Pékin , pour s'y 
confesser et communier ; qu'il retournerait 
ensuite à son poste ,.pour attendre tranquil- 
lement la mort dans sa maison. 

Un fervent Chrétien ^. nommé Paul Su , 
est resté à Sin-pou-tse pour garder la Cha- 
pelle, et avoir soin de quelques domestiques 
qu'on y a laissés. 
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L^Kinpereur n'a pas fait confisquer les mai- 
aous ni les terres de ces Princes ; mais > ce quï 
Fevient presque au même , tous leurs biens 
sont entre les mains de mauvais domestw 
^ae8y qui les dissipent sous différens prélex.-^ 
les , sans que les Maîtres , dans le triste état 
où ils sont, osent s'en plaindre : leurs parens «- 
qui pourraient y mettre ordre ^ se tiennent à 
l'écart, et évitent jusqu'au soupçon d'avoir la- 
moindre liaiâop avec ees infortunés Princes ^ 
mais s'ils sont abandonnés des hommes , Dieu. 
§ans doute sera leul^ appui et leur protec- 
teur, et leur donnera la force de soutenir 
tant d'afflictions et de disgrâces. Je les re- 
oominande à vos sainte sacrifices , en vous 
suppliant de wj pas oublier votre très-hum*- 
b}e, etc. 




^ ■ *' 
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LETTRE 

pu F ère Parennîn , ÎHTssîonnaire de la^ 
Compagnie de Jésus „ au Père du HaCde , " 
de la même Comj>a^nié7 



• APefein, ce 2&Sep[teiid>re 17a7;• 
MbN RÉVÉREND PÈRE , 
La paix de N. S. 

Voici la quatrième lettre que j'ai Fhon^' 
iieur de vous éciHre au sujet des Princes 
Chrétiens de la Chine ; ils contimient à nous< 
doQuer d'admirables exemples des vertus les 
jdtis sublimes, et sur-tout d*uDe constance 
h toute épreuve dans la Foi. Les personnes 
de piété à qui vous en ferez part, en seront-, 
sans doute édifiées ; et peut-être que , sen- 
sibles à la seule consolation qui nous rester 
dans ce temps de trouble , elles nous aide* 
ront^ par leurs prières , à' remercier le^Père 
des miséricordes, de c^ qu'il a bien voulu 
£aire triompher la Religion de Jésu8»Chri&t 
au milieu d'une Cour , où elle n'est connue 
4|ue pour être proscrite et persécutée: 

Quoique l'attachemeni de ces Princes à 
la Religion chrétienne ait été la principale 
cause d«s.iaattvai&irùtenQkeos qu'«M»Le>ttr • f^it» 
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souffrir, on n'avait cependaQt apporté jus-- 
qiu*ici d'autres motifs que les fautes préten- 
dues du Prince Soumiama leur père : maisr 
aujourd'hui te vain prétexte a disparu ; on 
s'explique clairement , et on ne laisse plu& 
ignorer que c'est uniquement de leur atta*-^ 
cfaement à la Religion qu'il s'agft. 

Dès le commencement de cette année , 
FEmpereur a mfs tout en œuvre pour les 
faire renoncer publiquement à la Foi ; mais 
&i son autorité , ni ses ordres , auxquels it 
n'avait jamais trouvé de résistance , ni ses- 
raisons , qu'il croyait invincibles, ni Tes dé- 
. pûtes des Grands , qu'il leur envoya pour 
tes ébranler , ni lies plus-crwels traîtemens* 
. dont on usa à leur égard , ne purent faire la: 
moindre impression sur des cœurs vérîfa- 
blement animés de l'esprit du Cbrisiiauisme. 
C'est ce que je vais raconter par ordre , et'^ 
dans un dét|iil qui ne laissera rien à désirer 
d'essentiel dans un sujet aussi intéressant que- 
celui-ci. 

Dans b fettre^ que fie vous- écrFvis le ^f. - 
d'Aoàt de l'année dernière , je vous manda v 
que cinq des fils du vieux RéguloiSourmama y. 
c'est-à-dire , le second;, le quatrième , le neu- 
vième , le dixième , le treizième , et un fils* 
du Prirtce aine avaient été transportés dans 
di flërenles Provinces , pour y élrc gardés aussi 
^ étroitemenC que le sixième et le douzième 
Princes l'étaient a Pékin ; que les autres fils* 
et petits-fils étaient restés libres à /our^/^/ie, 
po«r y servir en' qualité de Soldais; qu'avant 
là conclusion de cette affaire ^.le'Généralde^ 
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Fourdane avait aecusé ces illustres exilé» 
d'avoir ékvé une Eglise kSin^pou-tse , et que 
l'Empereur conserva son Mémorial sans le 
donner à examiner aux Tribunaux ^ selon la 
coutume. 

U paraissait que tout était terminé , du>- 
moins pour quelque-temps ; c'est ce que le 
silence de l'Empereur sur ce Mémorial nous 
fesait juger : mais nous nous trompions , ainsi 
que vous l'allez voir. 

Pour vous mettre mieux au fait, il faut 
TOUS rappeler le souvenir de ce que je vous. 
ai déjà mandé touchant le zèle du onzième 
Prince nommé François Cou, Ce Seigneur, 
qui a le cœtir d'un Apdtre , est parfaitement 
instruit des Vérités, de la Religion : il parle 
également bien le Chinois et le Tartare ; et 
avec l'autorité que lui doonait sa naissance ^ 
même dans ses malheurs , il était très-propre 
à annoncer Jésus-Christ. Pour avoir occasion 
d'exercer ce zèle , il aVaitimagfné un expé-* 
dieot qui lui réussissait : il avait étudié plu- 
sieurs livres de Médecine^ et il s'était si fort 
»pprliqué à cette science , qu'il l'entendail 
mkieux que la plupart de ceux qui en font pro- 
fession. . 

Tout ce qu'il y avait de malades dans )e& 
huit bannières , l'invitaient à venir les voir : 
ilss'aceommodaient fort d'un Médecin qui ne 
leur demandait rien , ni pour ses peines , ni 
pour ses drogues , et ils étaient com me forcés > 
du-moins par politesse et par reconnaii^sance , 
de l'entendre parler des vérités Chrétiennes , 
qu'ils voyaient d'ailieurs être le principal 
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motif de sa charité : plusieurs pi ofitèrènl Je 
ses instructions ; mais le fruit le plus soiide* 
^u'il retira , ce fut de mettre dans le Ciel pltt- 
sieurs-enfans oioribouds , aujiquiels i^l conféra: 
le Baptême. 

Ces actions de zële ne purent se faire long- 
temps , ^ans que les Mandarins subalterotf» 
de sa bannière s'en aperçussent: le Thcani^' 
in (i) Ten reprit plusieurs fois , et le me- 
naça même d'en porter. ses plaintes au Gé- 
néral. Ces me»aces na produisirent aucun 
efiet : le Prince François se croyait obligé 
de faire connaître Jésus^Christ et sa sainte 
Loi à tout le monde , et d'aller secourie 
ceux à qui ses seryiees pourraient être uti- 
les pour les besoins tant du corps que de 
Tame. Il arriva en méme*tetitps que cet O^ 
ficier fomba dans une maladie dangereuse r 
Tart des Médecins ordinaires ne put le sou- 
lager ; il se voyait mourir , lorsque la pensée 
tui tint d'appeler celui-là même à qui il 
Tenait de défendre d'exercer la Médecine. 

Le Prince François y alla volontiers^ dans 
Fespéran<;e de le guérir , et de ménager sa: 
conversion. Il vint i» bout de lui rendis la 
sauté ; mai» quelque louchantes que fussent 
ses exhortations , elles ne purent rien sur 
l'esinrit d'un homme que la crainte de per- 
dre sa charge , touchait presque autant que 
Famour de la vie. Ce Mandarin donna ce- 
pendant au Prince François des marques de 



(i) Gentenier ou Capitaine d'ua dp$ corps qui com» 
lisent une banoièkv. 
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9* reGOBnai$saiiA , mais qui furent bleû dif- 
férentes de celles qu'il attendait. Il alla le 
remercier dans sa maison , et il l'exhorta à 
modérer son zèle ^ ou du - moins à ne pas 
sortir de sa bannière , pa^rce que tôt ou tard 
Fempressement avec lequel il parcourait lea 
différentes bannières , lui attirerait quelque 
iiouvelie .disgrâce : mais ayant vu que ses 
remottiraâees étaient inuiiks, il prit le des- 
sein Ae lui en faire parler par un ami co m- 
i&nn\, qut aurait, plus de crédit sur sou 
e«prtt. C'était pour -lors son tour de venir 
rtMi4r«' cdmpèe à Pékin- de l'état de la gar- 
maon , el des ti^oupe» qwî composent les baji- 
nières'. Là ii rendit visite à un INlédecin Chrc- 
tietuiojitffté François Om«i, qu'il avait conuu 
»vant que d'aller en g.arnisott à Fourdane, 
Il savait les liaisons d'amitié que ce Méde- 
cin avait avec le Prince Françoisi, et qu'ail 
dirait fait les fonctions de Médecin et de Ca* 
téchiste dans seti Palfi^ et àan^ celui de se% 
. fcères. 

,, Ge Mandarin commença par lui. contée 
l'histoire àe sa guérison , ei la dure néces* 
site où il se trouvait d*accuser son bienfai- 
teur , on àe perdre sa charge , et peo4.-étre 
la liberté. « J'allai, dit r il, chez lui pour 
»; le remercier de. ses services: mais au-lieu 
iK de me reeevois? dans, la salle ordinaire „ 
»ft'COfl»me il se pratfque avec les Hôtes , il 
»- m'introduisit, pour me faire plus d'hon- 
-»- near > fusques dans l'intérieur de sa mai- 
»^ son, et. ail milieu de toute sa famille. ^ 
j» La preauècft cko&e c|ue yaperçus , fu( 
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» uûe grande Chapelle ovnik d'Images , d^ 
» Croix , et de tout ce qui est k l'usage des^ 
» Chrétiens. Je' fus d'abord efSrayé de cet 
» appareil extérieur d'une Religion qui est 
» proscrite. Je le priai de garder pfus Sic 
» mesures , et de vaquer plus- secrétemenC 
» et avec moins d'éclat aux exercices de sa 
» Religion. Je lui ajoutai que je ne désap- 
» prouvais pas son attachement à la Loi chré- 
1^ tienne 9 pourvu qu'il en fît profession en 
» son particulier , et dans l'intérieur de sa 
» famille. Enfin , j'allai jusqu'à lui promet- 
» tre de fermer les yeux sur sa conduite , s'il 
» me promettait à son tour de n'aller que 
» chez les .Soldats dont je suis chargé^ our 
» tout*au-plus chez ceux de la même ban-' 
» ni ère ; qu'en cas de recherche , j'aurais 
» de quoi me disculper ; maïs que s'il con* 
» tinuait de visiter indifféremment tout le 
» monde y je ne pourrais pas me résoudre st. 
» courir un tel risque , et que ye ne le sau- 
» verais pas en me perdant moi - même*- 
» Toutes mes remontrances furent vaines ^ 
» et je ne pus rien gagner sur un homme 
» entêté de ses idées. D'ailleurs , comme 
o> il est à moitié sourd , il ne pouvait en- 
» tendre qu'une partie de ce que je lui di- 
w sais. C'est pourquoi je, vous prie, vous» 
» qui êtes son ami, de lui faire connaître 
» dans un grand détail toutes les raisons- 
V qui peuvent l'engager à suivre mes con-^ 
» seîls : sa triste situation me touche ; quoi- 
» <^e maintenant il dépende de moi , et. 
» que j'ati& droit de lai comnumder j }s me 



Digitized by VjOOQIC 



.« sonvîens toujours du respect que je lui de- 
» rais autrefois , et je n'oublie point qu'il 
i> ne m'était permis de paraître devant lui 
» qu'en fléchissant le genou. Je serais au dé- 
3» sespoir qu^il lui arrivât quelque nouveau 
» malheur. Ecrivez-lui donc d'une manière 
» qui le persuade , et vous nous sauverez tous 
^ deux. 

» C'est en vain que je lui écrirais , répon- 
3) dît François Ouei ;11 faut^ pour le retenir, 
» une autorité qu'il respecte , comme ^ct-lle 
^ de Dieu même ; et il n'y a que ses Pères 
^ spirituels qui puissent régler ï^^ dé^iar- 
» ches : je vais leur en parler. » 

Il vînt effectivement nous proposer , au 
Vhv^ Suarez et à moi , la peine de l'Officier^ 
^t nous crûmes djçvoir avertirle Prince Fran- 
çois y que , dans Tex^rcicf? de son zèle au- 
tdehorç^ il devait suivre aveuglément les con- 
jB'eils et la direction du Prince Jeai), json frère 
aîné , dont la prudence nous élail, parfaite-^ 
«lent connue ; mais avant que nos lettres pus- 
sent arriver à Fourdane , et même avant 
que rOffîcîer partît de Pékin , un évène- 
jment changea la face des choses , et contri- 
bua beaucoup h la persjécutioM présente; Le 
voici : 

Lorsque les six Princes partirent d,e Pékin 
pour leur exil dans les différentes Provinces , 
Il y eut des défenses expresses 4e pjern^ejLtre 
à leurs domestiques de les y accompagner : 
quelques-uns cependant les suivirent de loîq , 
afin de^ne manquer h rien de ce qu'ils regar- 
4/|ient comme letir devoir. Un d'enir*euxeij- 
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fore Infidèle , nommé Tong-leou , etil le 
courage de se logera Tsi-nan-fou , CapîtaJe 
de la province df Chang-tong ^ qui était le 
lieu de la prison de son maître : il était \euf , 
et il épousa une Veuve. Il arriva qu'il y eut 
du tumulte a ses noces , et que la fête en fut 
troublée. 

Les Mandarins en eurent bientôt connais- 
sance ; et craignant que l'Empereur , qui a 
par>tout des espions , n'apprit par quel- 
qu^Aitre voie que le Prince prisonnier avait 
élé suivi de ses domestiques , ils les firent 
tous arrêter. On intefrogea le nouveau 
marie , cfui répondit qu'il était esclave du 
Prince. 

Les autres assurèrent quMls étaient do- 
tnestiques à gages , et non sur le pied d'es- 
claves , sur quoi ils furent mis en liberté. 
L'un d'eux , appelé Pierre Fang , fils d'un 
Lettré qui avait été précepteur chez le se- 
cond Prince , me vint voir à son jetour , et 
me raconta cet événement. L'esclave n*en 
fut pas quitte h si bon compte : les Man- 
darins le renvoyèrent enchaÎDé à Pékin , et 
le livrèrent aa Tribunal des crimes : ils eii 
donnèrent en même-tem'pji avis à TErope- 
reur, et telle fut la source de tout le mal. 
Sa Majesté ayant ordonné qu'on fit des 
informations , le Tribunal des crimes lépon- 
dit que ces Princes coupables avaient été 
remis sans aucun domestique au Tribunal 
des troupes , ,pour être conduite aux termes 
de leur exil : ceux-ci rejetèrent la f^ute sur 
l'ajucien Général ûe Fourdane , «qui était eoi 
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place ifyand ob y envoya I« PrmceSoûmiama 
e% sa familte. Il «pporlait pour raison qu'on 
avait déterminé que toute cette famille u'au»» 
rait que cent trente tdomeetiques , et que le 
Général nommé Om^ypou , n'avait poini 
fépondu par écrit au Tribunal des troupes 
toachaiit et? nombre de domestiques. Cet 
ancien Général était pour lors à Pékin, où 
il exerçait une autre charge : on le cita pour 
répondre à l'accusation ; et comme il ne pou- 
vait pas se rappeler le souvenir de ce qui 
«'était passé dans ce lémps-là , il lui fallut 
interroger ses Officiers subalternes : il dépé- 
cba courrier sur courrier à la Forteresse , 
<:omme s'il se fut agi d'une affaire de la der- 
-xiière importance. Ces courriers qui allaienft 
et venaient sans cesse , mirent l'alarme parmi 
les Officiers , et leur firent prendre la i ésolu-^ 
tion-d'acouserces Princes sur leurHeligion y 
qu'ils regardaient corajne l'unique cause de 
tous ces mouvemens , quisquc toutes les au-' 
très affaires étaient finies. Ils composèrent ua 
Mémorial h ce sujets qu'ils prcsrnlèrent au 
Oénéral qui convmândait alors dans la For* 
teresse. 

Ce nouveau Général , appelé Çhémoute.^ 
•est Prince du sang , et par conséquent de la 
"famille des Princes accusés : il savait que 
^es Prfnces étaient Cbrétiens , et il ftsaît 
semblant de l'ignorer : mais quand ils lui 
eurent été déférés comnie tels , il craignît 
*de se rendre Ittî-même coupable , s'il ne sie 
clonnait pas quelque mouvement sur un^ ac-^ 
çiisation si publique^ 
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Il s'imagina quç le moyen lé pins eoorC 
pour prévenir tout sujet de reproche , était 
5e les faire renoncer à leur Religion , cbose 
à laquelle il ne voyait nulle difficulté : il se 
flattait même qu'il n'aurait qu'à parler pour 
être obéi , et que des gens qui depuis trois ans 
accablés de toutes sortes de maux , voyaient 
h. peine tomber leurs chaînes , i{ue leui^ 
frères portaient encore , seraient ravis de 
trouver en lui un protecteur qui put mettre 
ifin à leur misère. 

^ Mais , grâces en soient rendues au Sei- 
gneur , il se trompa : n'ayant pu vaincre la 
résistance de ces fervens Chrétiens, il assem- 
bla son conseil de guerre , en condamna deux 
à être décapités;, elies autres à être empri- 
sonnés. Il envoyaensui te un Mémorial a TEm^ 
pereur , pârlequel il lé suppliait de ratifier la 
Sentence/ Ce Mémorial arriva à Pékin le 8 
de Janvier de cette année. 

Pour vous instruire en détail des demandes 
451 des' réponses qui furent faîtes dans l'inter- 
rogatoire, je ne puis mieux faire que de tra- 
.duire la Relation qu'en fit le Prince Jeain 
Sou ^ et qu'il nous envoya. La simplicité 
qui y règne porte un caractère de vérité 
qui ne laisse pas le moindre doute. Ce 
Prince , par esprit d'humilité , parle de 
lui-même en troisième persounis. Voici ses 
paroles. 

« Il faut vous informer d'une affaire qui 
» vient d'arriver : il n'y a personne ici 
» qui ignore que les Mandarins d'auj<our^ 
> d'hui couvrent la rephtrche qu'il fonx de* - 

» Chrétiens , 

Digitized by VjOOQIC 



» Cbrétiçns , du spécieux prétextede connai- 
» tre le nombre de nos dpmeslîques , comme 
» si leurs prédécesseurs , par égard pour 
» nous 9 avaient gardé le silence sur cet 
» article. 

, » L^ i5 >. jour de la onzième lune de la 
» quatrième année de Yong^ Tching, (c'est 
» le i8 Décemdre 1726 ) des Députés em 
)» grand nombre , envoyés de tous les A*u- 
)} rou (i)s vinrent nous déclarer > de la part 
» du Générai , <|k'il fallait changer de Loi« 
» Nous répondîmes que la Loi chrétienne 
» que nous professions était la seule vérita- 
H ble , qu'elle ne pouvait être ni changée , 
w ni réformée , et qu'absolument nous* ne 
j> pouvions pas y renoncer. 

» Comme ils s'aperçurent qu'ils ne gagne- 
« raient rien , soit par leurs pronvesses , soit 
» par leurs menais , l'un d'eux nous tira à 
)» part : pourqjuoi , nous dit-il , ètes-vous si 
* opiniâtres et si inflexibles? qui vous empé* 
» cbe de penser dans l'aine tout ee que vous 
» voudrez ? dites seulement de bouche que 
» vous renoncez , cela nous suf&t. 

%) Cela même -, répondiqies-nous , nous 
» ne le pouvons pas : le moindre men- 
» songe est opposé à la Loi de Dieu ; com^ 
» ment permettrait-il une si honteuse dis* 
» simulation? 

» Le septième fils du Prince Sourniama , 
*» appelé Pierre Lo , était présent , de même 

^ (0 Compagnies oja Régimens qui composent lesBa^* 
nÂères. 11 y en a de loo jusqu'à Joo hommes. 

Tome XX. E 
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>> que son (ils aîué Paul. Ils n'avaient reçu 

» le Baptême que depuis peu de temps , et 

» n'étaient pas encore assez bien insiiuils 

» des obligations du Cbristianisme. Le pre- 

» mier fesant attention h ce que disait TOf- 

ï) ficier , crut pouvoir suivre l'avis qu'il pro- 

» posait , et il dit: je renonce. Et vous , dit 

» rOfficier , s- adressant à Paul , n'imilez- 

» voujs pas votre père ? Paul sortit sans ré- 

» pondre ; et Ton écrivit sur un registre les. 

M noms de ceux qui avaieift confessé Jésus- 

» ChrifiC 

» Ce premier interrogatoire fini , on nous 

]» ordonna de nous rendre chez le Cou-r 

» saïta (i) , afin qu'il nous examinât lui-r 

» même. Pour lors Jean Sou prit la parole, 

)) et dit : nous autres Chrétiens , nous sui- 

» vons une Loi qui défend tout ce qui est 

ï> mal , et qui n'ordonne^îen que de bien. 

)) Elle enseigne la fidélité au Koi^ Tobélsr 

)) sance auK parens., Famour du prochain > 

» en un mot tous les devoirs , et elle dér 

» fend tout ce qui n'est pas conforme à 

» la raison. Vous vouloz que nous renon-^ 

» cions a celte Loi ; dites-nous lequel de 

» tous ces points vous voulez que nous 

» abandonnions ? 

» Point tant de discours , reprît le Trî- 

» bun. Voulez-vous renoncer à la Loi du 

» Seigneur du Ciel , ou ne le voulez-vous 

>) pas? Nous répondîmes tous , qu'il ne nous 

» était pas possible d'y renoncer. Cette ré- 

^ ■ ■ - ■■■ I .. ■■Il 11 in > . . I , ,.i i ^j i ,^j« 

(i) Tfibv^ ou Colofiç|. 
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» ponse fut aussitôt poriéa au Général et 
» aux grands Officiers. 

n Le même, jour , sur le soir , nos dome»- 
» tiques eurent ordre de se rendre au corps- 
» do-garde : on les interrogea chacun en par- 
V ticulier , et on leur demanda s*ils étaient 
» Chrétiens. Tous répondirent qu'ils se fe- 
» salent gloire de Têtre : deux d*enLr*eux , qui 
» n'étaient encore que Catéchumènes, con- 
jî fessèrent Jésus-Christ comme les autres , 
0) et la nuit suivante Ils furent baptisés : Vun 
» fut nommé Stanislas , et l'autre François. 
)) Neuf autres de leurs compaguons reçurent 
39 aussi le saint Baptême. 

» Le même jour , qui élail le quinzième , 
i> et pendant un^e nuit très-obscure , nous 
» fûmes appelés «nu même corps-de-gnrde , 
^ par ordr». du Général et des grands-Offi- 
» ciers. On nous demaiida comment nous 
ik avions connu la Loi du Seigneur du Ciel , 
9 h quelle inlenlion nous l'avions cmibras- 
D sée. , et s'il y avait parmi nous des étran- 
p gers. . 

î> Les Princes Jean et François répondi- 
» renjt qu'ils entendaient les caractères Chi- 
» nois ; qu'ils avaient lu plusieursJîvres qui 
D traitaient de la Religion chrétienne , et 
1» qu'après avoir mûrement examiné celle 
9 Religion ^ ils avaient reconnu qu'elle était 
» la seule véritable , et qu'ils l'avaient em- 
. » lirassée. Nous adorons , ajoutèrent - ils , 
. » un premier Etre , qui a créé le Ciel , la 
» Terre , les Anges , les hommes et toutes 
» choses , et qui €n est le Seigneur univer- 

E2 
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» &el. La Loi qoe dous suivons , nous oblige 

>ï d'être fidèles «au Roi , d'obéir a lios pa- 

» rens , d'observer les cinq devoirs , de nous 

» réformer nous-mêmes , d'éviiér touie soriô 

» de mal, et de pratiquer toute sorte dé 

\^ » bien pendant cette vie , afin de mérite* 

» dans Taptre une éternelle félicité. Tellei 

» sont nosvucs et nos intentions. ]>fous prions 

3^ pour l'Empereur et pour l'Empire , et 

V nous de^iandons à Dieu qu'il nous donné 

» la forcé d'éviter le péché , et de pratiquer 

y> la vertu ; du-reste il n'y a parmi nous aucuii 

% étranger. 

» Les Mapdarins nous ordonnèrent it 

ï) mettre notre déposition par écrit celle 
»* nuit-là même , et ils nous renvoyèrent. 

» Les Princes étant de retour chez eux , 

j) firent sentir à Pierre et à Paul toute Ténor- 

» mité de la faute qu'ils avaient commise. 

» Vous avez renoncé Jésus-Christ , leur 

5) dirent-ils , vous avez apostasie sa sainte 

>> Loi. Ces dejpix Néophytes rentrèrent Hi 

» eux-même^ , et sortant comme d'un pro'*- 

if) fopd sommeil, ils comprirent qu'ils étaient 

» beaucoup plps coupables qu'ils ne îfe 

)y l'étaîeni figuré. Leur douleur fut si vive, 

)> que dèp le lendemain ils allèrent se pré- 

» senter ^ TOfficier , dont la feinte douceiir 

» les avait sédpits. Quand vous nous avec 

» interrogés, s'écrièrent - ils , nous étions 

» Chrétiens^ et nous le sommes encore : ppup» 

p quoi changerîotis-nous ? Nons ne chan- 

3> geons point ^ nous professons )a Loi chrjj- 

ïf fiennis. * >. > j 
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, » L'OfBcîer ne voulut point les écouter , 
» et les renvoya au Tribun. Ils y allèrent , 
p et ils lui. parlèrent avec le môme courage 
p et avec la même fermeté. Le Tribun ajouta 
» leursfionis<lanslalistede ceux qui s'étaient 
9 ditâ Chrétiens , et c'est ce qu'ils souhai* 
» taient. Quelque temps après nous allâ« 
D mes chez le Tribua , pour lui lire notre 
y déposition, que nous avions écrite la nuit 
xf précédente : îl la rejeta , parce que , dî- 
» sait-il 9 elle était trop longue. Ainsi nous 
» lie savons pas en qu^ls termes il l'aurk 
» rapportée au Général eC aux autres 0/fi- 
» ciers. 

9 On nous laissa en repos jusqu'au second 
j> de la douzième lune» c'est-»k-dire ,* jus- 
p qu'à la veille de Noël : ce jour-là le Gé- 
» néral assembla chez lui les Mandarins de§ 
& Bannières , et leur 4it : i*ai résolu d'accuser 
p h l'Empereur' les Chrétiens de la famille 
p de Sourniama, Sourghieh ( c'est le nom 
p Tariarc du Prince Jean ) est le chef de 
p celte famille : qu'on l'arrête , et qu'on le 
x> garde dans un lieu public. L'ordre fut 
» exécuté à l'instant. Aussitôt le Prince Fran- 
p çois accourut ; et s'adressant anx Manda- 
» rins qui étaient chargés d'exécuter l'ordre 
p du Général : l'Empereur est averti , leur 

V dit-il , que mou dixième frère et moi , 
» soraiiies Chrétiens , de même que Sour- 

V ghien : mon dixième frère est absent : mais 
» pourquoi ne m'arrêtez-yous pas avec Sour- 
» g^/MC«?Françoisnommale Prince Paul, son 
» dixième frère , parce qu'ib étaient conve- 
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9 nus éntr'eux , qu'on cas de persecutîan , 
» le premier qu*oii altaquerait sur le Chns- 
» linnisme, déclarerait que Tciulre était aussi 
» Chrétieu. Votre dixième frère est absent , 
» répondirent les Mandarins , ce n'est plus 
» notre affaire : pour vous , attendez ; nous 
» allons informer ie Ggsuéral de ce que vous 
» venez de dire. Le Général ayant appris ce 
» nouvel incident , fil pareillement arrêler 
» François. 

» Les Dames et les filles Chrétiennes 
» voyant qu'il s'agissait de prisans , de cliai- 
» lies, et peut-être de la' mort pour Jésus- 
» Christ, voulurentavoir part au honi^ear de 
1) souffrir pour la Religion. Cécile , épou$é 
» du Prince Jean , et cinq autres Dames , 
î) savoir, Marie iy, Catherine Nan, Mime 
» Cou , Agnès Pé , Michelle Pé , étaient 
^ déjh J)rétes à partir pour aller se présenter 
» aux Mandarins, lorsque Thérè:e , veuv« 
» du Prinfce Xavier , suivie de sa belle-fille , 
y) courut pour se joindre à cette troupe. Un 
» des fils de Thérèse, nommé Pierre 1^, 
» pria sa mère de rester , lai fesaui entendre 
» qu'elle n'était pas décemment vêtue pour 
» sorlir ; qu'il était tard -, et que si l'on atlen- 
» dait davantage, toutes lés autres Dames 
» voudraient les accompagner, et qu'avant 
7) qu'elles fussent prêtes , il serait nuit ; que 
» d'ailleurs un trop grand nombre causerait 
» du tumulte , et mettrait de la confusion ; 
» que même çn refuserait de les écouter. 
» Thérèse se rendit: et se mettant à genoux 
» devant Cécile , elle la pria de donner sQtt 
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V nom aux Mandarins pour être ipscrit dans 
» la même liste. Plusieurs autres Dames en- 
» voyèrent. prier Cécile de la même grâce* 
y) Catherine Sou voulait suivre sa mère ; 
» Cécile Ven détourna. Catherine ffou en- 
ï> vôya un domestique à Cécile , pour la prier 
» de se souvenir d'elle. 

w Luce Hoang , Maiie Loii , A gnès Tchao^ 
» Suzanne ZeoK, et une de leurs suivantes, 
» nommée Ly^ firent la même prière h Cécile. 
» Françoise Fang , femme suivante , 
y> voulait accompagner sa maîtresse : mais 
» comme Ton n'avait point encore parlé des 
)) domestiques, elle eut ordre de se tenir 
» tranquille. Il n'y eut donc que le» six 
» Dames ^ue j'ai nommées^ et qui avaient 
» Cécile à leur tête , qui allèrent trouver les 
» Mandarins. Le Prince Pierre les conduisit. 
» Us furent étrangement surpris h la vue de 
1) de toutes ces Dames \ mais ils le furent 
» bien davantage ^ quand ils apprirent la 
D taison qui les amenait. Cécile leur déclara 
» que ses cinq compagnes, et presque toutes 
ï» les autres Dames > femmes et filles, qui 
» n'avaient pu venir, étaient Chrétiennes ; 
» qu'elle priait qu'où en informât le Géné- 
3) rai , et qu'on écrivît leurs noms dans Vac- 
n cnsation qu'il devait envoyerà l'Empereur. 
» Marie Ly^ épouse du Prince Paul , Tune 
» des compagnes de Cécile , ^itque dès le 
» temps de Cang-hiy son époux aussi-bien 
» qu'elle /avaient embrassé la Religion chré- 
» tienne, et qu'elle priait que leurs noms 
» fussent écrits sur le registre.. 

E 4 
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» Ces démaades embarrassaient les Man- 
•ir darins, et ilsgardaieat un profond silence.^ 
y^ Les Dames les pressèrent avec autant de 
» force que de modestie. Si c'est un crime 
» a nos époux , .dirent-elles , d'être Cbré- 
•9» tiens , nous sommes aussi criminelles 
y> qu'eux. Nous sommes prêtes , comme eux , 
» à doniier tiotre vie plutôt que d'abandon- 
» ner notre Religion. Les Mandai^ins ayant 
»' enfin sépondu qu'ils n'avaient point d'or-, 
» dre d'interroger les Dames , et qu'ils ne 
3» pouvaient recevoir leur déposition -, Cécile 
» se mit h genoux , et les conjura , les larmes 
» aux jexkx, de ne pas lui refuser la griïce 
» qu'elle demandait. Alors ils promirent d'en 
» informer le Général. En mêmç-temps ils 
» donnèrent ordre à Pierre Y de faire une 
» liste de toutes les Dames et Demoiselles 
» quf étaient Chrétiennes, et de n'écrire les 
1» noms que décelles qui le voudraient. Cette 
I» nuit-là même Pierre s'acquitta de sa com- 
•)> mission : et le lendemain malin y sur les 
» sept heures, il entra dans la Ville, et 
•)) porta la liste aux Mandarins. 

» Le Général à qui elle fut présentée , 
» répondit que lés femmes suivraient le son 
-« de leurs maris , et qu'il ne fallait pas écrire 
}> leufs noms séparément. 

» Dans le même temps, le bruit se ré- 
» pandit que les Mandarins, trouvanlle nom- 
» bre des Chrétiens trop grand ^ avaient dé^ 
» claré qu'ils ne compteraient pas parmi eux 
» les enfans au-dessous de quinze ans. 

ft A celle nouvelle, cinq jeunes gens^ 
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w savoir, Ignace Cou , âgé de dix ans ; Phî- 

» lippe Té , âgé de quatorze ans ; Philippe 

» Mou , âgé de onze ans ; MaUbieu Sou , 

j> âgé de neuf an^ ; Tliomas Sou , âgé de 

» huit ans , tous deux petits^fiU de Jean Sou^ 

» couru^ent au TrihuDal, et prièrent les 

» Mandaritïs de recevoir leurs noms , et de 

» les inscrire dan« la liste' des Chrétiens. 

;» Faut-il donc avoir quinze ans, disaient- 

» ils , afin de pouvoir mourir pour Jésus** 

» Christ? Les Mandarins renvoyèrent ceii 

yt jeunes gens , et ne parurent pas faire atten- 

;> tion à leur demaqifle. Mais que durent-iU 

» penser d'une Keligion qui inspire fant d'aP" 

» deur et de courage ? 

» Ignace Sou , qu'une violente maladie * 

.^ fajt tomber en démence , répondit, brus-* 

}i quem^nt à Tinterrogatoire, qu'il n'avaitpa» 

» embrassé la Loi çhrétiennie. Jean Lo ^ 

» pour qui sa mère avait répandu qu'il était 

p Chrétien^ saisi tout-à-coup de frayeur y 

» dit qn!il ne voulait plus l'être;, la mère enr 

)> avait fait informer le Mandarin , quipro-^ 

D nonça qu'il fallait s'en tenir à la première 

7> réponae. Mais ce jeune enfanit étant lus-* 

» truît, revint de sa première frayeur, et 

» protesta q^e quand il s'agirait de répandre 

i> jusqu'à la dernière goutte de sonsang^^ if 

» étai t résolii de persévérer dans la Loi chré-'^ 

1» tienne* 

» Il nous e)st venu plusieurs doutes sur 

^ lesquels nous vous demandons des éclairi^ 

>> cissemeus.' i.** Nous avons plusieurs en-' 

» f^ns qui wt été bapli^ô ; il y e» a dfautreS' 
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» qui, après «•ïvoîr reçu le Baptême , tora- 

m beat en démeace: pouvons-nous répondre 

D a leur pla«e , et dire qu'ils sont Chré- 

» tiens? 2.°Leqaatrième jourdela troisième 

» lune de Tannée dernière , l'ordre d(î i'Em- 

i> pereur nous ayant été sIgniTié pendant la 

» nuit , on nous appela chez le Tribun , où 

> nous apprîmes que cet ordre était terrible. 

» Comme nous étions encore hors de la porte 
»« de la Ville, et qu'on âe nous avait pas 

sr enchainés , Paut Chou baptisa Paul Tou , 

» François Cou baptisa Gabriel Lo^ fils de 

» notre quatrième frère. Quand nous fûmes 

»• entrés dans la Ville, et qu'on nous eut 

D chargés de chaînes , Jean Sou baptisa trors 

» personnes; savoir, Jean Lou ^ Gabriel 

> £ou son fi;ls , et Pierre Lo. 

• » Paul Chou.en baptisa cinq autres , h qui 

n il donna le nom de PaulrLe vingt-troisième 

)> jour de la septième lune de la même an- 

9 née , notre quatrième frère qu'on ramenait 

» de l'a-rmée , pour le conduire en exil , passa 

rt la nuit dans une hôtellerie? hors de la Ville ; 

»^ Jean xSou l'alla visiter ; et après l'avoir 

» instruit des vérités de lu Religion les plus 

» capitales, et l'avoir exhorté à la contrition 

» de ses péchés y il lui conféra le Baptême 

» qu'il demandait avec un extrême empres- 
»• semetit. Quand le temps nous le permet , 

» nous ne baptisons personne qu'après l'avoir 

^B bien instruit en détail de ce qu'il doit croire 

» et pratiquer. Mais dans ce temps de troubles 

» et de persécution > ou à l'articledelamort^ 

» nou^ croyons pouvoir en user autrement. 



Digitized by VjOOQIC 



Et -CURIEUSES. lO-J 

>) Le quatrième jour de la sixième lune y 
» qui fut un jour de confusion et de tumulte , 
» trois femmes, savoir, Tchao^LeouetLy ^ 
» arrêtèrent Joseph Ç«i par ses babils , lui 
» demandant instamment le. Baptême , et 
T> disant que bientôt il ne serait plus temps. 
» Joseph les baptisa , et donna à Tune le nom 
)) d'Agnès, à l'autre celui de Suzanne , et à 
y> la troisième celui de Marie. Le même jour 
» Cécile Tou , Marie Ly et Catherine iVa/i. 
» en baptisèrent six autres , tant femmes que 
ï> Qlles. 

)> Quelque-temps après , Agnès Tchao 
» qui avait ëtc baptisée au milieu du tamuhâ 
x> causé par ^emprisonnement de tous les 
» Chrétiens, tomba malade, et pria Jean <Sou 
D de suppléer à ce qui pourrait avoir été omis 
p dans &on Baptême. Jeaa Sou après Tavoir 
» instruite plus à loisir , et lui avoir fait 
D faire un acte de contrition , la rebaptisa 
D sous condition. Il en a souvent usé de 
» même : il demande s'il n'a rien fait en cela 
)> de contraire aux maximes de la sainte Loi, 
)) et il vous prie de l'en instruire. Michel 
yi Chou souhaite fort, d'avoir le livre qui 
D contient les explications des saints Evan-* 
» giles. Donnez-lui , je vous. prie, cette 
D satisfaction.» 

Voilà , mon Révérend Père , ce que nous 
écrit le.Piince Jean : ces faits nous ont été 
confirmés par des domestiques et des Néo- 
phytes venus de Fourdane. Ils nous ont rap- 
poité quelques autres circonstances ♦ enir'au- 
tres, que le Pçince Jean s'était fait admirfjr 

E6 
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pnr son égalité d'esprit, par sa modestie, et^ 
par la forcç de ses raf songera eos \ qu'un des 
Mandarins avait dit au Tribun , qu'il cài 
fait pins sagenient de se taire , qae ^'accuser 
des gens qa'on nepouyait convaincra d^ au- 
cune action m&uvai«€ , et dont lès réponses 
étaient aans réplique ; que ces Aian^arins^ 
avaient été très-embarrassés , lorsque les six 
Dames vinrent se présenter pour faire inscrii'e 
leurs noms dans le registre ^ maisqu'ils avaient 
été interdit^ et ' saisis d'éiot^nement lorsqu'ils 
virent ces cinq jeunes enfans les prier de leuir 
accorder la même grâce ; et que l'un d'eux 
leur demanda s'il était nécessaire d^avoir 
quinze ansaccomplis , pour pouvoir confess€$r 
Jésus-Christ et répandre son sang en téitioi- 
gnage de sa Foi. 

Je pourrais vous traduire l«s ^utr^s lettrea 
que je reçus en niéme-teiwps dfe quelque^- ^ 
autres de ces ' Princes ; mais cômm« ell€s 
B^'àjonient rien à celle du Prince Jean , je me 
contente de vous rapporter le Mémorial pré- 
senté à l'Empereur de la part du Général de 
Fourdane. Il est bon de vous faire observer 
f]ne quand oh présente des Méoioriaux s^ 
l'Empereur , on elpose à la tête du Mémorial 
le sujet dont il s'agit. 

Mémorial présenté à VEnipereur par le 
Général de Fouràditie y, pour faire mourir 
ceux qui ont embrassé une faussé Loi. 

« Nous , vos Sujets , Ché-moute , etc. après 
' p avoir mutement examilié toutes choses , 
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» BOQsavo'iis trouvé queSour^hien , (rmsième 
» fi] s de (i) Sou^nou, et Courtcllen son ou- 
> zrème fiU avaient embrassée la Loi du Seî- 
» goeur du Ciel, de même que leurs fils et 
)» leurs frères , aiixquela ils ont appris k 
» mépriser tes Lois y à vivreàleup gré , sans 
» freioet sans nutte retenue. Nous , vos Sa- 
» jets , ayant ordonné sévèrement aux fils et 
t* petits-fils de Sou-nou d'abandonner cette 
T> fausse Loi ; Sourghien et Cpurtchen ont 
» répondu qu'ils l'avaient embrassée depuis- 
» long -temps y et qn'ils mourraient plutôt 
» que de l'abandonner. 

)) Nous , vos Sujets , nous arons considéré 
» que les fils et pejDits-fils de Sou-nou étant 
» déjà coupables y ils eussent du respecter 
» les bienfaits de Votre Majesté , et montrer 
» leur reconnaissance par une attention 
» scrupuleuse a observer les Lois : Mais ,, 
)> au-^ontraire ^ ils sont entrés dans une Loi 
» fausse : ils vivent selon leur caprice , sao» 
y> 'discrétion et sans règle. lU ont pécb'é 
« grièvement conjtre les Lois. Ainsi Soury 
» ghien et Cùùrtchen ^ quî ont protesté qu il» 
■ )) mourraient plutôt- que d'abandonner la 
» Loi du Seigneur du Ciel, sont très-dignes 
» de haine , et on.t donné des preuves ma* 
» nifestes de leur opiniâtreté ; ils ne méritent 
» pas de vivre. 

» C'est pourquoi nous jugeon» que 



(i) Il est bon de se souvenir de ce qu*on> a ^^î^.^^* ' 
que le grand »om du cbef de la famiUe de ces Priacts 
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» Sourghwn et Courte hen ^ comme éi^nl h 
» la télé de ceux qui foot prafession de la 
i> Lai chrétienne , doivent être décapités , 
D pour donner un exemple qui retienne toUs 
» les autres. 

)) Que Tautre fils de Sou-nou et ses pelits- 
» fils Letay , Legen , /. Jamga , Loubequet , 
» Oubeguetj Tourtay , Ckourtaz , etc. qui 
» ont embrassé la Loi chrétienne , soient 
» chargés ^ chaînes , enfermés dans une 
p prison , et étroitement gardés. 

» Pour ceux qui ne sont pas Chrétiens , 
3» qu'ils servent en qualité de Soldats dans 
» les Bannières , et qu'on les observe atten- 
ï> tivement. S'il arrive que quelques-uns 
» d'eux fasse quelque chose au mépris des 
» Lois , nous en informerons Votre Majesté.» 

Il est à remarquer que les Princes Pierre 
et Paul , qui avaient cru pouvoir dissimuler y 
et. qui se rétractèrent ensuite, sont compris 
comme les autres dans cette accusation du 
Général sous leurs noms Tariares. 

Cette accusation arriva à Pékin le 1 5 de 
la douzième Inné 9 c'est-à-dire le 8 de Jan- 
vier 1727 , et fut présentée à l'Empereur* 
Le Général n'attribuait à ces Princes aucun 
autre crinne que celui de leur Religion. II 
condamnait cependant les uns a avoir la tête 
tranchée , et les autres à être chargés de chaî- 
nes et emprisonnés , ce qui est contraire aux 
Lois de la Chine , qui ne condamnent qu'à 
l'exil ceux qui professent une fausse Loi ; 
mais cela même fait voir que le Général 
était bien instruit des intentions de la Cour» 
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L'Empereur renvoya cette ncrnsAiion k 
l'assemblée des Princes du saiig et à tous les 
Grands des neuf Tribunaux , comme une 
aflaîre d'une très-grande importance > afin 
de Texaminer, et de lui en faire leur rap- 
port. Il est certain que , dès ce tcmps-lâ , 
l'Empereur prit la résolution d'obliger ces 
Princes h renoncer à leur ReligionTLés di- 
vers expédiens , et les différens biais qu'il 
employa pour y réussir , font asfiez voir que 
les raisons qu'il allégua dans la suite pour 
les condamner, étaient de purs prétextes, 
qui n'ont trompé que ceux qui ont bien voulu 
être trompés. 

La délibération fut différée , et la réponse 
ne vint qu'un peu tard ; car les affaires s'ex^ 
pédient ici dans l'ordre qu'elles arrivent, 
et plusieurs autres plus anciennes devaient 
précéder celle-ci. Pendant ce temps - la , il 
arriva h Pékin un courrier avec un Mémorial 
du Général d'armes de Mougden , ou autre- 
ment Chi'n-yangy Capitale de la province dà 
Z^eaO'tong y autrefois la Cour des Tartares 
Mant-cheonx. Ce Général représentait à 
l'Empereur, que les Soldats de sa garnison 
n'avaient ni maison dans la Ville , ni ca- 
sernes au-dehors , et qu'étant obligés de de- 
meurer dans des Villages aux environs , ils 
étaient trop éloignés , et que le service en 
souffrait. 

L'Empereur n'ignorait pas que ce nouveau 
Général se plaignait d'une coutume aussi an- 
cienne que rétablissement desMant-cheoux> 
et qui ét^it même fondée en rai«on. Cepeiic^ 
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dant II éclata contVe les anciens CommandaDs 
qui n'avaient pas donné cet avis. Les deux 
qui avaient précédé immédîatementceiuî-ci , 
sont encore à Pékin pleins de vie. L'an s'ap- 
pelle Sunjou (i) , et l'autre Tang-pao-cliou; 
en remontant plus haut , on trouvait Sour- 
niama qui était niort> et qui avait en e/Tet 
gouverné cette Province pendant dix ans 
avec un applaudissement général. Aucun 
d'eux n'avait averti que les Soldats manquas^ 
«ent de logement ; on ne s'en prit néanmoins 
gu'à Sourniama, L'ordre de l'Empereur 
portait qu'on confisquât tous les biens de 
Sou-nou , et qu'ils fussent employés à bâtir, 
des logemens pour les Soldats de Moagden \ 
que les deux Commandans qui Tavaientsuivi , 
sayoir, Sunjou et Tang-pao-tchou y fussent 
chargés de l'exécution ,"et que s'ilsne trou- 
vaient pas dans la confiscation' l'argent qui 
était nécessaire , ils le fournissent du leur. 
Ces deux Mandarins étaient trop intéresH 
ses dans cette afiaire , pour ne pas agir avec 
la dernière rigueur. Ils se firent accompa-^ 
gner des Mandarins de la Bannière rouge , 
qui est celle de Sourniama , et ils allèrent 
la nuit du 18 de ta seconde lune , c'^st-à- 
dire le 8 Février , apposer les sceaux, non- 
seulement dans rhôtel de Sourniama , maii^ 
encore dans tous les hôtels des Princes ses 
enfans. Ces Princes avaient encore dans Pé- 
kin des Intendans et des domestiques , qui 
prenaient soin de leurs Palais et de leur» 

(■y Sunjo» est aujouard'hai utt des quatre Mimstre* 
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biens. PIpsieurs furent arrêtés , et n'eurent 
pas le loisir de rien mettre à couvert ; uh 
seul trouva le moyen de s'échapper , et d'em- 
porter dans un panier les vases d'or dont le 
Ilégulo se servait aux cérémonies pour le^ 
ancêtres défunts. Comme il fuyait , il fut 
arrêté par le» Gardes qui veillent ; et pour 
se retirer de leurs main^ , 3 leur abandonna 
le panier , dont ils profilèrent. 

Cette nuit fut une nuit de confusion , de 
désordre et dé pillage. Les Mandarins ne 
pouvant sceller tant de maisons à-la-fois danai* 
différens quartiers de la Ville , soupçonnèrent 
les domestiques d'avoir mis beaucoup d'effets 
à L'écart. Les terres et les maisons ne pou- 
vaient pas disparaître, tl était plus aisé de 
cacher l'argent , lesîneubles , les bijoux , les 
obligations , les billets d'argent prêté ou mis 
à profit , et c'est de quoi les Mandarios vou- 
laient s'assurer. C'est aussi ce qui donna 
lieu à la cruelle persécution qu'on suscita au 
Prince Joseph Ourtchen , douzième fils de 
Sourniama , qui est prisonnier à Pékin de- 
puis trois ans , et dont le courage et la fer- 
meté dans la Foi ne le cèdent guères au 
courage et à la fermeté des premiers Martyrs , 
comme vous le verrez dans la suite de cette 
lettre. 

Ces visites et ces perquisitions tumul- 
tueuses avaient déjà duré dix jours , lorsque 
les Régulos et les Grands présentèrent à 
l'Empereur leur réponse sur l'accusation du 
Général Chê-moute. \\h confirmaient la sen- 
tence qu'avait porté ce Général contrie Sout- 
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gliien et Coar^fAe/i ,' ajoutant quHl fallai'E 
les décapiter h Fourdane, Pour ce qui es* 
des fils, des petîls-fils de Sou-nou ^ et des 
autres qui ont, disaient-ils , embrassé une 
faussé Loi j il est difficile de leur pardonner, 
il faut les punir et les livrer au Général , pour 
les faire étrangler en antopine. 

Le premier de la troisième lune , c'est- 
à-dire le ^3 Mars , l'Empereur fit sur celte 
délibératioïi la réponse suivante : 

« Celle délibération des Régules et des 
ï> Grands s'est faite avec peu de soin et d'at- 
» tention. On s^en est tenu h Taccusalioii du 
ï> Général C//é-?no« te , qui rapporte que 
» Sourghien et Courtchen ont répondu qu'ils 
» avaient embrassé cette Loi depuis long^ 
» temps, et qtre quâird îl s'agirait de pei;- 
» dre la vie , ils ne rabando'nnéront jamais, 
» On devait me représenter qu'il était à 
yy propos d'envoyer a Fourdane un Régulo 
» et des Grands , pour les interroger , et 
^ï que si Sourghien et Courtchen , aprèsi^voir 
^> entendu mes ordres , continuent à dire 
» qu'ils mourront plutôt que decbanger, 
» il faut les faire mourir. 

» Il est vrai que dons un temps et dans des 
» eîrconsC^pces ordinaires , ils ont pu dire 
a qn'ilsncchangeronlpasj maisniaîntenanl, 
» lorsque mes ordres leur seront signifiés , 
» s'ils venaient à changer, ce serait aulie 
» chose , et il faudrait conclure d'un autre 
» manière. Ils ont tous fait des fautes qui 
» méritaient la mort , je leur ai pardonné; 
» il ne faut pas les fair« mourir pour un 
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9 mot dît au lid^ard , et qui n'est peut-êlie 
» l'effet que d'un vaîn entêtement, 
» » Qu'on renvoie ce Mémorial pourdélibé- 
» rer une seconde fois , et qu'on me fasse le 
y> rapport de cette nouvdle délibération, n 

Tel fut le premier ordre de TEmporeur : 
îl fait assez voir que le dessein était d'obliger 
ces Illustres Chrétiens d'abandonner le urRe- 
ligion, et que c'était là le seul crime qu'on 
pût leur reprocher. " 

Les Régolos et les Grrands ayant reçu l'or- 
dre de l'Empereur , se rassemblèrent de nou- 
veau 5 non pas pour délibérer , mais pour sa 
conformer entièrement à sa volonté , qui est 
l'unique rè^le qu'on ose suivre. Ils prièrent 
donc Sa Majesté de liommer elle-même le 
Régulo et les Grands qu'elle reconnaîtrait 
les plus ca'pables de celte commission. ' 

L'Empereur nomma le Prince Tomoro" 
eortgo son cînqoic me frère , et un chtf de 
Bannière. Ils ne pjir tirent dePckin que le aa 
de la troisième lune , c'est-à-dire, le ic> 
d'Avril j qui était le saint jour de PAques. 
On ne fut pas peu surprix de voir que FEm- 
pereur envoyât son propre frère à des Prin- 
ces dégradés , qu'il avait mis au rang du 
simple Peuple; mais il n'y eut personne qui 
ne jugeût que la vue de TEmpereur était 
d'engager pUis efficacement ces Seigoeurs à 
abandonner leur Religion. 

Aussitôt que nous apprîmes qu'on persé- 
cutait ouvertement les Princes cliiéiîens, 
noûs ne nous coiitentAmes pas d'oflrir tous 
les jours à Dieu nos voeux et nos sacrifices , 
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pour leur crbteaîr les grâces nécessaires dans 
une si rude ép^reuve ; nous crames devoir 
encore les consoler et les •fortifier par nos 
lettres. Il y avait du risque dans un tel com- 
merce de lettres , vu les circonstabces où Ton 
se trouvait ; mais c'est dans de pareilles cir- 
constances qu'il faut risquer.Nousf inicsdona 
partir un homme de confiance , à qui nous 
remîmes des lettres qui avertissaient ces Sei* 
gneurs de la confiscation de leurs biens, cl 
de l^ordre donné au cinquième frère de TEmf- 

{>ereur de se transporter à Fourdane pour 
es examiner. Nous le chargeâmes en même- 
temps de les prévenir sur un petit secours 
d'argent que nous leur préparions pour sub- 
venir à leurs nécessités présentes. Enfin , 
nous tâchâmes de les satisfaire en les éclair- 
cissant sur les doutes qu'ils nous avaient pro- 
posés, et nous leur donnâmes les instruc- 
tions les plus conformes aux tristes conjonc- 
tures où ils étaient. Cet exprès que nous avions 
fait partir, s* appelle Pierre I^cing : c'est un 
fervent Chrétien et anciennement attaché à 
ces Princes ; il fut très-peu de temps dans 
son voyage ; il nous rapporta à son retour, 
que ces illustres Néophytes svyaient reçu de 
si accablantes nouvelles , sans faire parnitre 
la moindre émotion ; que la seule chose quM Is 
semblaient craindre , c'était qu'à leur occa- 
sion on ne nous fit de la peine ; qu'ils nous 
recommandaient instamment de nous souve-^ 
nir d'eux tous les jours au saint sacrifice de la 
Messe , et de demander à Dieu la rémission 
de leurs péchés^ etla force de souffrir cons" 
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tamni^nt pour une cause si juste. Il ajouta 
qu'il aval té té rempli de la plus douce conso<- 
lation en voyant que tous^ grands et petits , 
les Princesses et leurs filles , et même jus* 
qu'aux enfaus de sept àr huit ans, ne respi- 
raient que les souffrances, et ne parlaient que 
du bonheur qu 'il y a .de donner sa vie pour 
Jésus-Christ. 

tt Quand je leur parlai , pour suivh-il , du 
» petit secours que je devais leur apporter 
» de votre part , ils allèrent en avertir lé 
v Prince Jean ; car il ne jn*éiait pas permis 
» d'entrer chez lui de peu r de donner de Tom*- 
» bràge à ses gardes. Il me fît répondre en 
» CCS termes : Dites aux Pères que s'ils ju- 
» gent qu'il n'y ait rien à risqper pour eux 
r> du côté de Ja Cour, nous recevrons volon- 
» tiers leurs aumônes ; mais que s'ils pré- 
» voient qu'il y ait le moindre risque , non» 
^v les supplions de s'en dispenser ; c'est-h-dîre 
» qu'ils eussent mieux aimé soufîj ir la faim , 
» et être réduits à la plus extrême misère , 
» que de nous exposer le moins du monde 
» auressenliraentdeî'Empereur. » On avait 
ramassé entre les Pères Portugais et les Pères 
français, la somme de deux cens taëls, qui 
valent environ mille francs de notre* monnaie ; 
c'était bien peu de chose pour tant de per- 
sonnes qui se trouvaient dans un extrême 
besoin; mais c'était tout ce que notre pau- 
vreté nous piermettaii de faire. 

Le même Pierr^ t'^^g fut le porteur de 
pette modique somme. Il ne lui arriva aucun 
^ccidept durant le voyage ^ m^is \k son reto^ 
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ajAnt rencontré U:s Fourriers du cinquième 

Régulo , il fui obligé de se cacher un jour 

eniîerpour laisser passer ce Prince avec toute 

sa suite» dont il n*durait pas manqué d'être 

reconnu. 

II arriva ici le 6 de la troisième lune in- 
tercalaire , c'esl-a-dire le 26 d'Avril , avec 
des lettres qui fesaient foidcrexaclitudc avec 
laquelle il s'était acquitté de sa commission. 
Il nous dit que ce secours d'argent avait éié 
reçu avec de grands sentimens de reconnais- 
saace^ et que le Prince Jean l'avait fait re- 
mettre à celui qui garde la Chapelle com- 
mune , afin de le partager entre ceux qui 
s'adresseraient à lui. 

Telle était la situation de ces Princes k 
Fourdane^ Pendant ce temps -là Sunjou , 
Ministre d'Etat , l'un des deux intéressés à 
la confiscation des biens de cçs Seignei^rs , 
était continuellement occupé h questionner 
leurs domestiques, et à leur faire rendre 
compte des sommes qu'il prétendait que leurs 
maîtres leur avaient laissées entre les mains. 

Dans la visite qu'il fit de leurs Hôtels , 
ayant vu des Chapelles, des Oratoires, et 
des Images de piété ^ il leur demanda si leurs 
maîtres étaient Chrétiens, et si eux-mêmes 
Tétaient aussi. Quatre répondirent qu'ils 
étaient Chrétiens. X^e cinquième, qui éiaii In- 
fidèle, et qui appartenait au Prince Louis, 
avait vu partir son m,aître pour l'exil sans r^- 
cevoir le Baptême. Il répon,ditqM'U n'étaîtpas 
Chrétien , et qu'il ijgnoraitque son maître le 
fut.Louiseneffe.tn'^vailr.eçuIeBapiême.qu'jgiu 
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lieu de son exil , et qu'après raccusàtion que 
Itî Général d'armée fil à TEmpereur contre 
lui et contre son frère Joseph , compagnon 
de sa drsgrace , sur ce qu'ils avaient élevé une 
Chapelle dans une Ville de la frontière. La 
leitre que je vous écrivis en l'année 1724 9 
vous a appris comment ils furent, conduits 
tous deux à Pékin , et emprisonnés séparé- 
ment. Sunjou crut intimider ces quatre do- 
mestiques Chrétiens. Il leur fit de grandes 
menaces sur ce qu'ils avaient embrassé une 
Religion proscrite, et contre laquelle l'Em- 
pereur s'était ouvertement déclaré. Mais la 
conclusion était toujours qu'il lui fallait re- 
mettre ce qu'ils avaient retenu de l'argent , 
des papiers, et des meubles de leurs maî- 
tres. Les Chrétiens répondirent qu'ils leur 
avaient remis tout ce qu'ils avaient ; qu'à 
regard de leur Religion , ils la croyaient la 
seule véritable. « Quoi !. vous osez parler 
» ainsi , reprit Sunjou ! je vais yous livier 
» an Tribunal , et vous accuser à l'Empe- 
» reur ; remettez moi tout ce que vous avez 
» caché. Nous n^avons rîcu caché , répou- 
» dirent les Chrétiens ; vous pouvez, nous 
» accuser h l'Empereur ; nous vous suivrons 
» jusqu'à la porte du Palais , pour y alten- 
» dre la réponse de Sa Majesté. » Sunjou 
les fit enchaîner tous quatre, et présenta à 
l'Empereur l'accusation suivante le 25 de la 
troisième lune, c'est-à-dîré le 16 d'Avril? 
« Nous , vos Sujets, nous ayons visité les 
» maisons de Sou-npu , et nous avons trouvé 
» ^ue ses ^Is Sour^hipn , Tchourtcliçn , 
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» Courtchen , Ourtchen , et ses petits-fils 
» Jjamga , Legen , etc. avaient embrassé la 
» Loi du Seigneur du Ciel ; que Sourghien 
» et Tchourtchen avaient orné dans leurs 
» maisons des endroits particuliers , pour y 
ji placer F Image du Seigneur du Ciel , et 
>} pour rhonorer. 

• » Ayant interrogé leurs domestiques JTo^ 
3> se , San-pao , Oudariga , Tong-chetwg ,- 
» ils ont répondu que leurs maîtres étaient 
» Ch réliens , et qu'ils l'étaient pareillement. 
)) Les domestiques ont suivi l'exemple de 
» lenrs maîtres ; Sourghien et les autres^ ea 
» suivant cette Loi , ont agi inconsidérément^ 
)) et* ont tenu nne conduite tont-h-fait insen- 
» sée. Mais puisqu'un Régulo et un Grand 
y> sont partis ponr Fourdane afin de les 
» juger 9 nous n'en dirons pas davantage. 

» Pour ce qui est d'Ouitchen , qui est 
i> actuellement a Pékin, et de ces quatre 
» domestiques , qui sont Chrétiens , nous de- 
n mandons à Votre Majesté un ordre pour 
» les livrer au Tribunal des crimes y afiq. 
» qu'ils y soient jugés dans la dernière ri- 
» gueur. Il n'y a que les châlimens qui puis- 
)> sent réduire ces esprits brouillons el-indis-^ 
» ciplinables : nous attendons avec respect 
)) les ordres de Votre Majesté. » 

La réponse de l'Etnpereur ne fut pas en-i- 
tièrement conforme aux désirs de Sun^jou, 
« Vous me demandez , dit Sa Majesté , de 
^> livrer au Tribunal les domestiques d' Ourtn 
•n ehen et les autres fils de Sounou , parce 
» qu'ils suivent la Loi du Seigneur du Ciel. 

En 
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1» . En cela les domestiques n'ont fait que se 
» conformer à la condatte de leurs Maîtres. 
n Que le Régulo Ounenguy (i) , accompa- 
» gné des Grands de la même Bannière , aille 
» interroger Ourtchen (2) ; s'il reconnatt 
» sa faute et s'il s'en repent , tout est fini ; 
B mais s'il ne veut pas changer , qu'on en dé- 
n libère y et qu'on me fasse le rapport de ce 
x> qu'on aura déterminé. A l'égard des do- 
T» mestiques / qu'on les mette en liberté ; je 
» leur pardonne. » 

Je vous avoue , mon Révérend Père , que 
lorsque nous apprlnies cet ordre de l'Em- 
pereur , nous craignîmes fort que le Prince 
Joseph 9 qil'on n'avaii pas eu le temps d'ins- 
truire à fond de nos saintes vérités , et qui 9 
d'ailleurs, était affaibli par une longue et dure 
prison > ne se laissât surprendre ou embar- 
rasser par les artifices du troisième Régulo«Ce 
Prince avait ordre de lui faire tout espérer 
de la Cour 9 pourvu qu'il eût la complaisance 
de déférer aux volontés de l'Empereur , en, 
quittant la Religion qu'il avait eu l'impru- 
dence de suivre. Tout ce que nous pûmes 
faire 9 fut de redoubler nos vœux au Sei- 
gneur , et de le prier d'éclairer ce Prince de . 
ses lumières , et de le fortifier par sa sainte 
grâce. 

Nous apprîmes bient&t que Dieu ne l'avait 
pas abandonné dains les fers , et qu'il était 
-descendu avec lui dans sa prison. Il eut k 

(1) Troisième frère de rEmpereur. 

(2) Le Prince Joseph. • ' 

Tome XX, F 
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soutenir les plus fréquentes et les plus vives 
attaques. Promesses , menaces ^ reproches , 
tout fut mis en oeuvre ; mais il y fut in- 
sensible : et toute la réponse qu'on put tirer 
de Uiî , c'est qu'il était Chrétien , et qu'il 
continuerait de l'être jusqu'à l'effusiop de 
tout son sang. C'est ce que vous verrez en- 
core mieux par le compte que Je Régulo'en 
rendit à l'Empereur , le troisième de la troi- 
iiième lune intercalaire , c'est-à-dire , le 23 
d'Avril. 

« Nous , vos Sujets , pour obéir respec- 
» tueusement aux ordres de Votre Majesté , 
» nous sommes allés iôterroger Ourtchen , 
V et nous lui avons fait les questions suivan- 
» tes : Go assure que vous et vos frères aîné» 
i> Sourghien , Tchourtchen et Courtchen , 
» avez embrassé la Loi chrétienne : dites- 
)) nous quelle raison vous a porté , vous qui 
^ êtes Mant^cheoux^ à suivi:e cette fausse^i 
» Loi ?^ 

, yi Ourtchen a répondu : il est vrai que 
« j'adore le Seigneur du Ciel de même que je 
» sers l'Empereur ; je ne ppis changer. Re- 
v> belle , m'écriai-je , oses-^i u désobéir à l'Em- 
» pereur ton Maître? Ignores- tu que c'est par 
» son ordre et de sa part que je t'interroge ? 
» Tiens, lis-le, cet ordre respectable, et 
)> fais-y attention : veux-tu changer , ou ne U 
}> veux-tu pas ? 

» Ourtchen ayant lu l'ordre de Votre Ma- 
^ jesté , s'est mis à genoux et a dit : j'oifense 
)» l'Empereur, je dois mourir ; mais je &«- 
i> puis changer. 
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« Nous , VOS Sujets , nous coDsidérons 
» qu' Ourtchen fêlant Mant-cheou , a suivi 
» une fausse Religion ^ et qu'il tient la con- 

* duiie d'un insensé et d'un rebelle. Sunjùu 
» l'a déjà accusé à Votre Majesié. Elle a bien 
» voulu , par un efiet de sa bonté singulière, 
» nous envoyer vers lui pour le faire rentrer 
» en lui-même, et lui dire qu'il n'a qu'à 
S) avouer sa faute , et en témoigner du repen- 
» tir , et que tout est fini. Mais Ourtchen est 
)> obstiné dans sa désobéissance : son parti 
3) est pris , et il ne changera jamais. Pendant 
ii que nous l'interrogions , il ne fit paraître 
» nulle crainte , et ne donna aucun signe de 
si repentir : au-contraîre , il avouait d'un air 
» content , qu'il avait embrassé cette Loi ; et 
» il soutenait, ayec opiniâtreté , qu'il avait eu 
» raison de le faire , et qu'il ne devait pas 
» changer. Rien n'est plus digne de châti- 
» ment. C'est pourquoi nous jugeons que sut-* 
» le-champ Ourtchen doit être traité en r^- 
» belle , et être coupé en pièces. C'est le 
» moyen de faire observer exactement les 
» Lois. *Nous attendons avec respect les or- 
» dres de Votre Majesté. » 

Il semblait qil on devait perdre toute es-» 
pérance d'ébranler ces. illustres Néophytes. 
Cependant l'Empereur ne désespéra pas d'y 
réussir 5 et il se flatta que ses promesses ou 
ses menaces auraient enfin leur effet. Voici 
l'ordre qu'il donna le même jour. 

<c Que le Régulo et tous les Chefs des 

* Bannières Mant-cheoux , et tous les Pré- 
« sideiu des Tribunaux aillent encore iu«* 

Fa 
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» terroger Ourtchen\ qu'ils délibèrent sur 
» ses réponses , et qu'ils m'en fassent le rap- 
» port. » 

Aussitôt que cet ordre fut porté , le troi- 
sième Réguîo fixa au cinquième de la même 
lune , c'est-à-dire , le î^5 d'Avril, le jourdç 
l'assemblée générale qui devait se tenir à 
Yen-sse^heôu ,\\e\x àe la prison i'Ourtchen. 
On envoya des billets dans les diflerens quar- 
tiers de la Ville , pour avertir tous ceux qui 
devaient assister à cette assemblée : et par ce 
moyen-là on fut bientôt informé, dans tout 
* Pékin , du jour où l'on devait juger ce Sei- 
gneur. Le concours du Peuple autour de sa 
prison futsi grand, que lesgardeseurentbeau- 
coup de peine à écarter la foule. La curiosité 
y attirait les uns ; d'autres y venaient par d« 
meilleurs motifs : plusieurs de ses domesti- 
ques y accoururent : l'wn d'eux, quoiqu'Infi- 
dèle , ne doutant point que son Maître ne dut 
avoir la tête tranchée ce jour-là même , avait 
préparé unen^itte et un coussin , afin de rece- 
voir son corps : d'autres , qui étaient Chré- 
tiens , n'avaient en vue que de recueillir avec 
respect ce qu'ils pourraient s'^proprier de 
ses Reliques. 

Un si grand nombre de Juges ne pouvant 
entrer dans la prison du Prince , ils établirent 
leur Tribunal dans un Temple d'Idoles qui 
«tait proche , et y firent venir le prisonnier 
chargé de ses neuf chaînes. On lui ordonna 
d'abord de se mettre à genoux. On lui fit 
coup-sur-coup une infinité de questions, aux- 
ïjuelles /on l'obligeait de répondre prompte- 
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ment. Le dessein éiâit de l'embarrasser , et 
de le forcer en quelque sorte a se couper lui* 
même en ses réponses. Mais Dieu ne ^er* 
mit pas que le mensonge et l'iniquité pré- 
valussent sur la vérité et l'innocence. Ses 
Juges furent bientôt convaincus qu^ils per- 
daient leur temps et leurs peines : et après en* 
viron une beure de combat , où le généreux 
Chrétien se soutint toujours avec une ad* 
mirable fermeté^ ils le renvoyèrent dans sa 
prison. 

Les Juges rendirent compte à l'Empereur 
de ce qui s'était passé : mais le peu de succès 
qu'ils avaient eu, les empêcha sans doute de 
présenter un Mémorial : du-moins il n'est 
pas venu à ma connaissance. 

Quand le Prince Joseph fut de retour dans 
sa prison , il raconta une partie de son in- 
terrogatoire à Ma-siao-eHj jeune domestique 
qu'on avait enfermé avec lui pour k servir, 
et qu'on a depuis mis en liberté. Je diffère à 
vous en parler, pour ne pas interrompre les 
Actes authentiques. 

Cette seconde tentative , faîte avec tant 
d'éclat, ayant si peu réussi, de. même q ue deux 
autres particulières et plus secrètes^ l'Empe- 
reur fut outré d'une résistance à laquelle il 
ne croyait pas devoir s'attendre : situation 
dangcreusedansunMonarquepeuaccoutumé 
aux contradictions , et qui a tout pouvoir sur 
la vie de ses Sujets! Il dissimula néanmoins 
son chagrin ; et fesant semblant qu'on n'avait 
pas compris sa pensée, il prit un autre biais , 
'qui pourtant ne trompa personne. Vous en 
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jugerez vous-même , par l'exposition que je 
vais faire , en traduisant fidèlement ses pa- 
roles. 

Letreizième jourdela troisième lu ne, c'est- 
a-dîre,le lo Mai, l'Empereur fitappelcr jl[/a- 
tsi j premier Ministre d'Etal , les Présidçns 
des neuf Tribunaux , et les grands Mant-- 
eheoux des huit Bannières , et leur dit : 
« Ourtclien se mocque de vous , et il a rai- 
» son , parce que vous l'avez mal interrogé , 
» faute d'avoir compris ma pensée : écoutez 
» bien ce que je vais vous dire, et retournez 
» lui porter mes ordres. 

» Le Seigneur du Ciel , et le Ciel , c'est 
» une même chose; toutes les Nations du 
» monde honorent le Ciel , mais chacune a 
» son Rite particulier pour lui rendre ses 
» honneurs. Le Rite des Tartares Mant- 
» cheoux est le Tïaochin (i). Il n'y a per- 
» sonne qui , le premier jour de l'an, ne brûle 
» des odeurs et du papier , et cela pour ho- 
» horer le Ciel. 

» Nous autres Mant-cheoux , nous avons 
» nos Rites particuliers ; les Montgoux, les 
» Chinois , les Moscovites , les Européens , 
» etc. y ont aussi chacun le leur ^ qui leur est 
» ' propre. Quand on tait attention aux ré- 
» ponses d' Ourtchen , on voit qu'il se fâche , . 
» comme si Ton voulait qu'il cessât d'hono- 
» rerle Ciel. Ce n'e'st pas là ce que j'ai pré- 
» tendu lui défendre : mais j'ai dit que cha- 

{i> Le Tiaochin est une cérémonie qui n*a rien d^ 
fixe ni d^arrêté} chaque famille la fait à sa manièrli, 
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1^ cuD avait sa manière de Thonorer , et que 
» lui étant Mant-cheou , il devait suivre le 
» Bitedes Mant-cheoux. Or, non-seulement 
j) il refuse de s'y conformer , mais il Taban- 
)> donne pour suivre la fausse Loi des Euro* 
» péens ^ c'est un renversement total de con- 
p duite. 

» Ourtchen ayant donc abandonné le Rite 
» de ses ancêtres , et soutenant , contre toute 
» raison, que celui d'Europe qu'il a em- 
» brassé , est le seul véritable , imite la con- 
» duite insensée de son père , qui abandonna 
» son véritable M aitre pour entrer dans la 
» faction à'Akina et de Se^sse-ke, Voici sans 
^ doute quel est le raisonnement d'Our- 
j» tcJien : C'est fait de moi , je dois mourir ; 
» si , en m' attachant oplniiitrenient à la Loi 
» du Seigneur du Ciel , TEmpereur me con- 
» damne à la mort , je rendrai sa personne 
» odieuse, et il aura la mauvaise réputation 
» de m'avoîr fait mourir, parce que j'bo- 
» nore le Seigneur du Ciel. Son père et lui 
3» ont coftimis des fautes énormes , qui mé- 
» ritaient la mort : vous autres , Grands , 
» vous mô présentâtes un Mémorial par le- 
» quel vous me suppliiez die les traiter en 
» rebelles : je n'ai pas encore répondu à ce* 
» Mémorial. Si je voulais le faire mourir , 
» ce serait pour les crimes de rébellion , 
S) dont son père et lui sont coupables^, et non 
» pas .parce cpi'il honore le Seigneur du 
» Ciel. Vous savez que les Grands m' ayant 
^ présenté une Requête contre les quatre 
» domestiques qui s'étaient faits Chrétiens , 
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» afin qu'on les jugeât sévèrement ^ je ré- 
)> 4>ondis qqe c'était une canaille ignorante y . 
» et qu'il fallait leur pardonner. Je n'ignore 
» pas que plusieurs autres font aussi profes- 
» sion de cette Loi : maïs il n'y a nul "in- 
Ti convénient par rapport à TEmpire ; car 
» s'il y en avait réellement , est-ce que TEm- 
» pereur mon père eut souffert les Euro- 
» péens à la Cour? et moi-même ne Tau- 
» rais-je pas défendu dès le commencement 
» de mon règne (i) ? mais parce qu' Ourtchen^ 
» qui est Mant-cheou , et qui était ci-devant 
» du Sang Royal, a préféréla Loi cbrélienne 
» aux Rites de ses ancêtres « il a non-seule- 
» ment violé les Lois de TËuipire , mais il 
» a encore offensé le Ciel même , et c'est 
» pourquoi j'avais ordonné qu'il abandonnât 
» cette Loi. » 

Au sortir de cette audience , les Grands 
mirent par écrit les paroles de l'Empereur , 
et avec ces nouvelles armes , ils allèrent pout 
la troisième fois attaquer le généreux Néo- 
phyte. Ils redoublèrent leurs effoi^s ; ils lui 
répétèrent tout ce que l'Empereur leur avait . 
dit , et* ils y ajoutèrent d'eux-mêmes tout ce. 
qu'ils crurent de plus convaincant et de plus . 
cnpable de le gagner \ ils le flattèrent ; ils lui . 
firent les plus belles promesses \ ils en vinrent 
aux reproches , aux menaces , aux invectives.. 

(i) Quand l'Empereur parle en particulier, et non. 
pas par la. voie du Tribunal des Rites . il dit toujours 
qu'il p'a pas proscrit la Loi de l'Europe ; mais qu'il 
a seulement défendu que les Européens demeurasseiH 
dans les Provinces. 
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Tous ces efforts furent inutiles ; Jose|)h fut 
inébranlable, et finissait toujours par dire z 
je ne puis ^changer. Les Juges se retirèrent 
interdits et confus : pour se disculper eux- 
mêmes, et pour faire voira TEmpereur qu'ils 
tie s'étaient pas écartés de ses vues , il$ mirent 
par écrit et leurs interrogations., et quelques- 
unes des réponses d' Ourtchen , qu'ils présen- 
tèrent h Sa Majesté. Quoiqu'on répète dans 
cet écrit plusieurs choses que j'ai déjà dites ,' 
je ne laisserai pas de le rapporter tout entier , 
parce que c'est un Acte authentique qui ne 
doit pas s'omettre. Lé Voici fidellement tra- 
duit du Tartare : 

« Nous , vos Sujets , nous nous sommes 
» transportés dans la prison à' Ourtchen , et 
ï> nous lui avons dit : Le Seigneur du Ciel , 
» et le Ciel , c'est la même chose ; il n'y 
» a point de Nation sur la terfe qui n'ho- 
» nore le Ciel : les Mant-cheoux ont dans 
» leur maison le Tiao-chin pour l'honorer. 
» Vous qui êtes Mant-cheou^ vous suivez la 
» Loi des Européens , et vous vous êtes senti 
» porté a l'embrasser , dites-vous , à cause 
» des dix Commandemens qu'elle propose , 
» et qui sont autant d'articles de cette Loi ; 
» apprenez-nous ce qu'ils prescrivent. 

» Ourtchen a répondu : Le premier nous 
» ordonne d'honorer et d'aimer le Seigneur 
» du Ciel sur toutes choses 3 le second dé- 
D fend de jurer par le nom du Seigneur du 
» Ciel \ le troisième veut qu'on sanctifie les 
» jours de Fête e« récitant des Prières , et 
» en fesftftt les céi^monie* pour hqnorcji' le 

F5 

Digitized by VjOOQIC 



i3o Lettres ÊpiFi AN» E» 

» Seigneur du Cîel ; le quatrième commande 
» d'honorer le Roi , les pères et mères , les 
y> anciens, les Grands , et tous ceux qui ont 
Y) autorité sur nous ; le cinquième défend 
» rhomîcîde jj et même la pensée de nuire 
91 aux aatres ; le sixième oblige à être chas-^ 
s> tes et modestes, et défend jusqu'aux peu- 
» sées et aux affections contraires à la pureté ; 
» le septième défend de ravir le bien d*au- 
Ji trui> et la pensée même de Tusurper in» 
» justement ; le huitième défend le men- 
» songe , la médisance, les injures; le neu-> 
» vième et le dixième défendent de désirer 
» la femme d'autrui. Tels sont les articles 
» de la Loi à laquelle j'obéis. Je ne puis 
» changer. 

)i Nous avons dit : Ces dix Commande- 
» mens se trouvent dans tous nos livres , et 
» il n*est personne qui ne Içs observe , ou 
» si quelqu'un les transgresse , on le punit 
» de la manière que l'a Loi le prescrit. Ce 
» ne sont pas les seuls Européens qui les 
«• mettent en pratique. Mais comment pou- 
)) vez-vous dire que cette Loi commande 
» d'honorer le Roi ^ les pères et mères, etc. , 
»- tandis que vous abandonnez les Rites du 
» TiaO'chin de vos ancêtres ? Est-ce ainsi 
» que vous leur obéissez? El n'est -il pas 
3» vrai de dire que vous violez cet article de 
» votre Loi ? Vous êtes Mant^cheou , vous 
» avez été du sang Royal , et malgré cela 
» vous renoncez aux coutumes de vos pères , 
» pour suivre une Loi étrangère ! N'est-ce 
» pas imiter la conduite insensée de votre 
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^ père , qui abaDdonnant soa vérîtable Mai« 

» tre, s'attacha à la faction à'Akina et de 

M Se^sse-ke ? Qu'a-t-îl gagné ? Ses os réduits 

"» en cendres, ont été jetés au vent. Quoi ! . 

)) vous manquez de fidélité à votre légitime 

» Maître , vous désobéissez k vos parens , 

» vous péchez contre le Ciel , et vous dites 

» que vous l'honorez î 

» Ourtchen a répondu que la Loi chré- 

» tienne lui apprenait que le Seigneur da 

3» Ciel descendit sur la terre ^ il y a plus de 

» dix-sept cens ans , et qu'il -enseigna lui- 

)» même le Culte dont II doit être honoré; 

» que quand une fois on a suivi cette Loi , 

9 on ne la doit plus abandonner , et que qui- 

P conque l'abandoune , se révolte contre le 

D Ciel ; que cette Loi ne permet pas de pra- 

» tiquer le Rite du Tiao-^hin , et qu'ainsi 

)» il ne peut pas changer. 

. » De plus 5 il a dit que la Loi d'Eu- 

» rope règle parfaitement l'esprit et le cœur ; 

» qu'elle prescrit des abstinences convena- 

« blés ; qu'elle réprouve les fautes les plus 

» intérieures 9 et jusqu'à la pensée du mal , 

» et que toute autre Loi n'est pas véritable. 

» Nous l'avons pressé encore davantage , 

9 et nous lui avons dit : La Loi d'Europe 

D n'est suivie que des Européens , et vous 

D prétendez que quiconquç l'abandonne se 

» févolte contre le Ciel ? Quoi ! l'Empereur 

» notre Maître, n'est-il pas Maître et Sei- 

D gtieur , par Tordre dn Ciel ? et vous refu- 

» sez de lui obéir ! Ponvez-vous disconvenir 

» que vous ne soyez un rebelle , et que vous 
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» n'offensiez le Ciel ? Répondez nettement. 

» Ourtchen a paru embarrassé , et rie sa- 

» chant que répondre , il a frappé la terre 

)> du front, et a dit : Je ne puis soutenir le> 

» reproclie qu'on méfait , de ne pas obéir k 

)) rËmpereur ; il est vrai pourtant que je ner 

» puis changer. 

» Nous lui arons fait de nouvelles instan-*^ 

» ces : Vous assurez^ lui avons -nous dit , 

» que la Loi d'Europe règle l'esprit et le 

» cœur. Est-ce que dans les livres de nos 

» anciens Sages on n'apprend pas à régler 

» l'un etl'aulre? Ne trouve-t-on pas à cha-* 

» que page de ces livres les Maximes sui- 

)) vantes : ne vous trompez pas vous-même, 

» ayez l'esprit droit , rectifiez votre cœur, et 

» tant d'autres, semblables ? qu'avez- vous à 

» répondre ? Vous dites encore que le Sei- 

)) gneur du Ciel est descendu du Ciel en 

» Terre. Est-ce qu'il a un corps ? Est-ce que 

» vous l'avez vu ? Vous ajoutez qu'il y a 

» plus de dix-sept cens ans qu'il a pris nais* 

y> sance parmi les hommes pour leur salut; 

» mais bien avant ce temps-là ^ sous le règne 

y> de yao et de Chun , la Loi d'Europe 

^> n'existait pas , et cependant le Culte du 

y) Ciel subsistait : le nierez-vous? vous seriez 

» le seul. Que prétendez*vous donc , lorsque 

» vous vous attachez avec tant d'opiniâtreté 

» à la Loi des Européens ? Voudriez-vous 

n dire que la Doctrine de nos anciens Sages 

9 est fausse, et quecelle d'Europe est laseule 

» véritable? 

» A tout cela Ourtc/ieii a fait desréj^ôgiseè 
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»_peuJnteîlîeiblÊ& , et qui marqualentXem^ 

iPXarrasjou prouvait. Il nous a parlé 

» ouSieXoï ancienne et nouvdle ; il nous a 

» dit qu*il n'était pas nécessaire de voir pour 

)> croire des vérités^ telle que la descente du 

» Seigneur du Ciel en Terre : et après beau- 

» coup de paroles auxquelles on ne conipre- 

» nait rien , il a persisté à dire qu'il né pour 

» vaît pas changer. 

» Fatigués de tant de discours peu sensés , 

» nous lui avons dit : Jeune homme , non 

)> content du crime de rébellion dont vous 

» vous êtes rendu coupable , vous avez en- 

» core suivi une fausse Loi que vous ne vou- 

» lez pas abandonner. Cela seul mériterait 

}> qu'on vous fit mourir à l'heure même ; 

» mais notre incomparable Maître , par une 

» bonté singulière , suspend les effets de sa 

» justice. Il a envoyé des Grands pour vous 

» instruire , pour vous faire rentrer en vousr 

» même ^ et vous dire que si vous voulez voua 

>) corriger en quittant votre fausse Loi , et 

^ reprenant les pratiques des Mant-cheoux j 

V touchant le Culte du Ciel , tout est fini ; 

x> mais que si au-contraire vous persistez dans 

)) voire opiniâtreté , c'est à l'ordre de l'Em- 

» pereur même que vous résistez : prenez 

» votre parti et répondez. 

» Ourtchen frappant la terre du front , 

j> a répondu : Les bienfaits de TEmpereur 

)) mon Maître sont très-graads ; son amoup 

» pour moi est parvenu à son comble ; je ne 
». puis soutenirle reproche quevousme faites 

» de ne lui pas obéir. Quoi ! lui avoos-Bous 
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^ répliqué , n'êtes- vous pas entré , vous et 
» totre père , dans la faction à!Akina et de 
» Se^sse-ke ? N'avez-vous pas commis des 
» crimes de toutes les sortes ? Combieu de 
1» ibis n'avez-vous pas mérité la mort ? Le 
» Mémorial que les Grands ont présenté à 
» l'Empereur , pour faire mourir selon les 
» Lois votre père et ses enfans , subsiste en- 
» coré; il est devant l'Empereur*, il n'a qu'à y 
» répondre , et votre mort est certaine-. Pour 
>» nous qui sommes témoins de votre opiniâ-^ 
)i treté à ne pas quitter cette fausse Loi , il 
> nous est clair que vous raisonnez ainsi : Jai 
3> mérité la mort ; si tnaintenant on me fait- 
^ mourir , parce que j'ai embrassé la Loi 
)> chrétienne et que j'honore le Ciel ^ à la 
» bonne heure , qu'on le fasse. 

» Nous avons eu beau presser Ourtchen , 
» comme il parait par le compte que nous 
» en rendons à Votre Majesté , il n'a pas été 
» possible de vaincre son opiniâtreté ; ses ré- 
3* ponses ont toujours été les mêmes. La Loi 
)> que j'ai embrassée , je ne la puis quitter 
» qu'avec la vie , je ne la changerai jamais ; 
» si l'on me fait mourir pour cette cause , 
» je mourrai avec joie. 

A Tout bien considéré , Ourtchen et son 
M père s'étant attachés à la faction à^Ahina 
» et de Se^^se^ke , ont fait des crimes de 
i» toutes les sortes , pour lesquels les os de 
» Sou-nou ont été dispersés. Les Grands 
9 après avoir délibéré , ont supplié Votre 
» Majesté de le condamner à la mort lui et 
» tm eafans. Ourtchen ayant embrassé une 
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»' fausse Loi , Votre Majesté lui a donné plu- 

» sicuré ordres consécutifs, et lui a fait dire 

» qu'étai^t Mant'cheou , et ayant même été 

)) du sang Rojal, il devait suivre les coutu- 

i> mes de sa Nation dans le culte qu'elle rend 

» au Ciel. Ourtchen n*eût-il pas dû porter 

» dans le coeur , élever respectueusement sur 

M sa tête les bienfaits de Votre Majesté , et 

r> changer à l'instant? Mais au lieu d'obéir 

» à des ordres si respectables f il s'est en- 

.)) tété de folles idées , et a répondu cons- 

M tamment , que puisqu'il avait embrassé- 

» la Religion chrétienne , il ne la quitte- 

» rait pas. 

» Les réponses d' Ou rfcl^en prouvent évi- 

p demment qu'il a pris son parti , et qu'il 

D raisonne de cette manière : je ne puis éviter 

y> la mort que méritent mes crimes et ceux 

» de mon père ; selon les Lois de l'Empire 

y> on ne peut les pardonner. Si maintenant 

» l'on me fait mourir , parce que je' fais pro- 

» fession de la Loi chrétienne , et que j'ho- 

» nore le Seigneur du Ciel , h la bonne 

» heure , je mourrai content. C'est ce qui 

» n'a pas échappé aux lumières et h la péné- 

» tration de Votre M.ijesté. Si donc on le 

)) fesaîl mourir, parce qu'il a suivi utie fausse 

» Loi , on ne ferait que ce qu'il souhaite. Il 

ï) est plus à propos , conformément à la dé- 

» libération des Grands , présentée h Votre 

)) Majesté , de le traiter en rebelle et de l'exé- 

>j cuter à mort sans aucun délai-. C'est pour 

» cela que nous offrons avec respect ce Me- "■ 

» morial à Votre «Majesté. » 
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Il est aisé de voir que les Grands en méf- 
iant par écrit cette déposition \ n'ont rien 
compris à plusieurs réponses du Prince Jo- 
seph y sur- tout à celles qui regardent Tan- 
çienne et la nouvelle Loi et l'incarnation du 
Verbe. Ces vérilés sont expliquées dans plu- 
sieurs livres que ce Seigneur avait lus , et 
qu'il avait même appris par cœur. 

Les Juges furent quelque temps sans faire 
leur ^apport, du-moins l'Empereur ne parla 
de cette affaire que le 21 de Mai ; c'était 
le jour auquel il fesait la cérémonie Tar- 
tare du Tiao-chin, A celte occasion il dit 
aux Régulps et aux grands Mant-cheoux , 
que les fils de Sou-nqu étaient des rebelles ; 
que c'étaient des esprits brouillons et déso- 
béissans , et qu'on ne devait pas les laisser 
vivre. 

Quelque temps après , le Gouverneur- 
Général de Pékin se transporta dans la prison 
de Joseph , suivi de Maçons , de Charpen- 
tiers et d'autres Ouvriers. Il examina atten- 
tivement le logement et la cour , et dit au 
Prince : « Ago (i), ce lieu-ci est trop vaste 
» pour vous \ il vous faut un lieu plus étroit y 
» et plus propre à vous maintenir dans le 
;» recueillement , pour aVoir moins de dis- 
» traction dans vos prières. Cela est vrai , ré- 
» pondit Joseph , le plus petit espace me 
» suffit. Quel ûge avez-vous , dit le Gou- . 
» verneur? J'ai trente-trois ans , dit Joseph. 

<j) Tous les fils de l'empereur et dés FiÎQces s'appel- 
lent ^^o. 
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» Que faîl îci ce valet , reprît le Gouver- 
)» neur ? Il faut qu'il sorte. Joseph répondit : 
» on le fit entrer avec moi, pour m'aiderde 
y> temps -en- temps a soulever mes chaînes : 
» je n'en ai pas besoin , d'ailleurs il n'a point 
» fait de faute qui mérite la prison. Je 
)) le ferai sortir , dit le Gouverneur , mais 
» auparavant il faut vous construire un petil 
» hermitage. » 

Au même instant il fit approcher ses ou- 
vriers ; la prison consistait en . trois petites 
chambres de plain pied. Il en prîjt une qu'il 
partagea en deux , ne laissant qu'un espace 
de six pieds en large sur dix de profondeur : 
on pratiqua une petite porte sur le devant , 
et à côté une fenêtre. Devant la porte y à 
la distance de cinq pieds , il fit élever un 
mur aussi haut que le toit , où l'on plaça un 
tour pour taire passer la nourriture , puis il 
fit sortir le domestique avant que la clôture 
fût entièrement achevée. 

Ce domestiqueâgédedix-huit ans, nommé 
Masia-oell ^ avait été baptisé le jour de la 
Commémoration de saint Paul dont il porte 
le nom ; et c'est pourquoi je l'appellerai dans 
la suite Paul Ma. Il vint me voir le 16 de 
Juin , et me raconta ce que je viens de dire. 
Je lui fis plusieurs questions auxquelles il me 
répondit avec beaucoup d'ingénuité , ainsi 
que vous le verrez par le précis que je vais 
en faire. 

« J'ai été enfermé , me dit-il , avec le Prince 
>> Joseph deux ans et quarante un jours. 
» On m'avait promis de ne me retenir que 
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)) deux mois dans la prison , et qu'an bout 
» deee temps-là unautreprendraitma place. 
» Ce terme étant expiré , et voyant qu'on ne 
» pensait pas à moi , Tennui me prit de tell^ 
î) sorte , que j'en pensai mourir. Mon ma}«^ 
» ire en était affligé lui-même , et imaginait 
» toutes sortes de moyens de me consoler. 
7> Il attribuait mon chagrin au malheur que 
» j'avais de n'être pas Chrétien ; il m'înstrui- 
:i) sait chaque jour ; j'appris les prières , et 
T) je me trouvai peu après dans une situation 
» tranquille ; la prison ne m'était plus à 
» charge ; la pensée même ne me venait pas 
ï) d'en sortir. Voici Tordre du jour que mon 
» maître s'était prescrit , et qu'il observait 
» exactement. Il se levait de grand matin , 
j> et récitait le gros livre de prières qu'il 
)) sait par cœur. Il avait trois livres qui traî- 
» tentdela Religion ; il les lisait chaque jour 
}) pendant quelque temps ; il les sait de 
» même par cœur. 

)î Après le dîner il s'occupait à des exer- 
» cices corporels , et creusait la terre dan» 
)) la cour. Quand un trou était achevé , il 
» en fesaît un autre pour combler le premier. 
» Je l'aidais à un ouvrage si inutile ; nous 
» n'avions point d'outils de fer ; nous nous 
)) servions du bois le plus dur , qu'on nou« 
» donnait pour brûler. 

m Le Cang ou l'estrade de maçonnerie sur 
» laquelle nous couchions , était endomma- 
» gée ; et au*dessous l'on ne pouvait brûler 
» que du charbon de pierre , dont la vapeur 
» causait k mou maître des étoardissemeos ; 
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» ainsi nous passions l'hirer sans feu. Il $*a- 

T> visa de faire de petits fourneaux de la terre 

n qu'il avait tirée de la cour , et de Teau 

- » qu'on nous fournissait , afin de pouvoir al-, 

» lumer dans la cour du charbon de pierre. 

)) J'avais beau lui dire que ye savais, par expé- 

)) rience , qu'on ne pouvait allumer que du 

M charbon de bois dans de pareils fourneaux. 

» Fais toujours , me disait-il ^ et ne te mets 

» pas en peine du reste. Tl arriva en effet , 

» que le charbon de pierre s'y alluma aisé- 

» ment ; c'est ce qiie jusques là je n'avais 

ï) jamais vu. 

» Quand l'heure destinée au travail était 

» venue , il jetait sur ses épaules les chaines 

y> qu'il avait au bras et au cou , et il traînait 

» ceHes qu'il avait aux pieds. Il ne m'a ja- 

» mais dit de l'aider à les supporter , si ce 

>) .n'est quand il voulait changer d'habit. Un 

» jour qu'un anneau d'une de ses chaînes 

» s'était rompu , il en fit avertir les Gardes 

j) afin qu'on y remédiât. Après le souper il 

» récitait toutes les prières du soir. Pour ce 

» qui est de$ jours d'abstinence , il n'était pas 

)) nécessaire de l'en avertir ; depuis qu'il a 

)> été arrêté à Fourdane , il n'a jamais fait 

)) gras t dans la crainte où il était de ne pas 
» . garder les jours d'abstinence , faute de les 

» connaître. Il n'y avait que moi qui man- 

» geais de la viande. Pour lui il disait qu'il 

» était un grand pécheur , et qu'il devait 

ïi faire pénitence. La rigueur de sa prison , 

» la pesjanteur de ses chaînes , et sa conii- 

y> Buelle abstinence , ne l'empêchaient pas 
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*» de macérer son corps par plusieurs autres 

» austérités. Un bruit d'instrumens qu'un 

» voisi:^ fesâit devant ses Idoles à la pointe 

» du jour 9 nous annonçait le premier jour 

)> de la lune , et nous apprenions le quin- 

n zième par le bruit d'une poulie , dont on 

» se sert pour élever devant le Temple voi- 

» sin la Bannière au-dessus du mât dressé à 

* » cet usage. Son esprit inventif lui fesait 

» trouver cent moyens de varier ses exerci- 

» ces : une fois entr'autres il me fit tirer quel- 

» ques tuiles du toît , et peu-à-peu nous les 

» fendîmes *avec de petites pierres plates ou 

>î avec de petits os ; ayant ensuite trouvé , 

» en creusant dans un endroit ^ du marbre 

» blanc 9 et d'autre marbre qui était noir , 

)) nous nous mîmes à le tailler et à le polir 

» avec d'autres pierres ; et peu-à-peu nous 

» achevâmes un jeu de dames complet : c'est 

» ainsi qu'il s'occupait hors des temps des- 

» tinésà la lecture et à la prière. 

)) Vinrent ensuite les interrogatoires. Le 

» troisième Régulo enira dans notre prison 

)) avec le Ch^f pie la Bannière Pou-ta-che , 

» et grand nombre d'autres Mandarins. Il 

» n'y a point de reproches qu'ils n'aient fait 

V à mon maître , sur ce qu'il avait aban-. 

)> donné le Rite de ses ancêtres pour suî- 

» vre la Religion des Européens. Ces re- 

» proches étaient suivis de belles promesses .: 

» quittez cetie Loi , lui disaient-ils> l'Em- 

» pereur oubliera vos fautes ^ et vous jéta- 

)) blira dans vos charges , etc. Mais mon 

» maître répondait toujours que la Religion. 
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» qu'il suivait , était la seule véritable , et 
» qu'il aimait mieux mourir que d*y re« 
» noncer. Voilà l'ordre de l'Empereur , 
» poursuivaient-ils ^ lisez-le. Mon maître 
» l'ayant lu , frappait la terre du front , et 
» répondait toujours qu'il ne pouvait pas 
» changer. Ces Messieurs pariaient tantôt 
» Tartare et tantôt Chinois, et je ne compre- 
)> nais pas tout ce qu'ils disaient; mais je 
» vis bien qu'ik étaient en grande colère , 
V et qu'en se retirant ils lançaient sur lui 
. w des regards menaçans , et le chargeaient 
» d'invectives. 

» tJne autre troupe de jMandarins vint 
>) encore dans sa prison , et l'accabla d'in- 
» jures. Quelques-uns lui demandèrent en 
y> se moquant , s'il était iils des Européens 
» ou des Alant'cheonx, Est-ce que les jeu* 
)>• nés gens^ leur répondait mon maître , qui 
a vont aux écoles de Cong^-tse (i) , sont pour 
>î cela les enfans de Cong-tsel Ils apprennent 
» sa doctrine , et c'est tout. 

«Un de ces Mandarins , qui a épousé la 
» sœur de mon maître , et qui pour cette 
» raisons été dépouillé de sa dignité, sans 
» cependant perdre sa charge , lui a fait la 
» même question par manière d'insulte. Mon 
yi maître lui demanda à son tour s'il était, 
>) fils de Koen-lao-ye (2) qu'il honorait à 



(i) Confucius. 

(2) Ce Koen-lao^ye qui s'appelait Koen-jun-lçJmm , 
après avoir nàçtié la J)rouetté , et fait le métier de vo- 
leur, devint fameux Général. Après sa* mort on lui 
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» deux genoux avec tant de dévotion ?Taîâez« 
.» vous 5 lui dirent les autres , c'est par or- 
» dre de TEmpereur que votre beau-frère 
i> vous parle ainsi : pour lors il se tut , et 
» s'excusa sur ce qu'il ignorait cet ordre. 

)> Enfia on tira mon maître de sa prison , 
» pour lui faire subir un troisième interro- 
» gatoire. Je ne le suivis pas ; mais il me dit 
» à son retour que quand on doit compa- 
» raître devant les Tribunaux pour rendre 
îi compte de sa Foi , il n'est pas nécessaire 
^ ds préparer ses réponses , et que Dieu ins- 
» pire alors ce qu'il faut dire. Ils me repro- 
9 chent , ajouta-t-il , que je suis un rebelle, 
9 que je viole les ordres de l'Empereur; mais 
9 puis-je lui obéir , quand il me commande 
)> de me révolter contre Dieu môme ? Je vois 
» bien qu'on va confisquer mes biens , je 
^ m'en mets peu en peine ; qu'ensuite on nie 
9 fera mourir , c'est le plus grand avantage 
» queje puisse désirer. Pour toi, poursuivi t- 
» il , on te laissera tranquille ; mais songe 
y^ sérieusement à te faire bien instruire , et 
» à vivre en parfait Chrétien. Si cette Lpî 
*> n'était pas véritable , je ne porterais'pas ces 
» chaînes que lu vois , ou elles seraient déj^ 
^ tombées depuis long-temps. 

» Enfin , ajouta Paul Ma , on vint resserrer 
» mon maître ■] il fut mis dans un cachot , 
9 comme je vous l'ai raconté > et l'on m^ 
» donna la liberté. Il me chargea de recom- 

éleva un Temple j et les Mant-cheoux qui croient qu'il 
. les a aidés à faire la conquête de l^£xDpire , rhoaorcBJi 
d'ojte façoj» particulier^. 
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»; mander h tous ses amis de prier Dieu pour 
*) lui , et de leur dire qu'il se portait l>ieo^ 
» et qu'il était content. Il me fit mettre dans 
» mon paquet une vieille veste de soie blan- 
» che y ses bas et ses anciennes bottes ;. c'est 
» tout ce qu'il avait à me donner (i). Il n'est 
>j pas possible de trouver un meillenr Maî- 
» tre ; je ne l'ai jamais entendu se plaindre f 
n ni donner le moindre signe d'impatience; 
» je n'ai eu avec lui d'autre peine que cell^ 
» de le quitter. » Paul Afa a rendu le même 
témoignage à tous cçux qui l'ont interrogé p 
et en particulier à M. le Docteur Antoine 
Rua 5 Protonotaire apostolique et Secré^ 
taire de M. l'Ambassadeur de Portugal , qui 
a reçu ses dépositions par le canal de Vlnterr 
prête de son Excellence. 

Pendant que ces choses se passaient à 
Pékin , le cinquième Régulo envoyé k Four;- 
dane^nr interroger les autres Princes chrér 
tiens qui y étaient arrêtés , dépécha un de 
$es Eunuques à la Cour ; l'Empereur le ûf, 
attendre à la porte du Palais plusde dix jours^ 
«ans lui dpnner de réponse , ce qui marquait 
que les nouvelles que cet Eunuque avait apr 
portées , ne plaisaient pas à Sa Majesté. 

Le 25 de Mai, Pierre Vang m'amena ua 
Chrétien nommé Louis f^ang y arrivé tout 
récemment de Fourdane , et envoyé par la 
famille du Prince Stanislas. Ce Chrétien me 
dît que le cinquième Régulo , Prince d'un 

(i) Je garde ^récieuseraent C€S bardés , que Paul 
3ta m'a apportées : je lui ob ai donné de n^utes ^m 
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génie doux et naturellement équitable, avait 
interrogé plusieurs fois les Princes Jean et 
François , en présence du Général des ar- 
mes ; que bien qu'il eût ordre de faire mourir 
les Chrétiens qui refuseraient de renoncer à 
Jésus- Cbrist , il avait été frappé de leurs 
réponses , et quMl n'avait pu se 4*ésoudre k 
condamner à la mondes gens qu'il ne trou- 
vait coupables d'aucun crime ; qu'il avait 
pris le parti de recevoir par écrit leurs dé- 
positions , et tous leurs moyens de défense , 
avec les livres de la sainte Loi , qu'ils lui 
présentèrent ; qu'il avait envoyé le tout par 
un courrier à l'Empereur ; et que Sa Ma- 
jesté 9 après avoir été long-temps sans faire dé 
réponse, avait donné l'ordre suivant: «Ces 
» gens-là veulent disputer ; eb bien ! qu'où 
)> les amène chargés de chaînes pour dispu- 
» ter à Pékin ; » que cet ordre ne fut pas 
plutôt arrivé à Fourdane^ qu'on iSt monter 
les Princes Jean et François , chacun sur une 
charrette ; que le Général de Fourdane fit 
arrêter en même-temps tous les autres Chré- 
tiens , el les fit étroitement garder jusqu'à ce 
qu'il fût informé des dernières résolutions de 
la Cour. Il m'ajouta qu'il partit deux jourK 
après eux ; qu'ils venaient assez lenteme;nt ; 
que le cinquième Kégulo le^ fesait conduire 
par une escorte de Soldats , les Officiers à 
leur tête , et qu'il les suivait ^de loin. C'est 
tout ce que je pus apprendre de ce boa 
Néophyte. 

Les deux prisonniers arrivèrent le 27 ^ 
et couchèrent hors de la Ville. 

Le 
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l^e ^8 au matin , le cinquième Régulo se 
rendit au Palais pour faire son rapport à 
rBmpereur. Il ne savait pas que tout s'y dis- 
posait pour Taudience que Sa Majesté devait 
donner ce ioiir4à à l'Ambassadeur de Por- 
tugal. Deux Princes , frères de l'Empereur ^ 
qui le virent entrer , l'avertirent de ce con- 
tre-temps. Sur l'heure il retourna sur ses 
pas i et alla au-devaiil de ses prisonniers , 
qui étaient déjà entrés dans la Ville : il les 
en fit sortir pour retourner à l'endroit où ils 
avaient couché. 

L'Ai^^^ssadeur eut donc qe matin -là son 
audience; et au sujet de cette audience, il 
doQua par écrit , ce jour-là même , à tous les 
Orands , une espèce de déclaration , ou il 
inarquait ses sénti^ens et ses yues sur les 
différentes Religions. 

Le 29 , le cinquième Régulo fit &pn rap- 

5ort à l'Empereur; et le même jour il con- 
ttisit les deux prisonniers au quartier orien-, 
tal de la Ville « où ils furent enfermés dans 
deux prisons séparées , et gardés chacun par 
vingt Soldats. 

. Le ioj le même Régulo ^ accompagné des 
grands Mandarins , fut envoyé vers les Prin- 
ces pour les interroger. Tel fut le rapport 
qu'ils firent de leur interrogatoire. 

fc Sfous nous sommes d'abord adressés à 
ff Sourghieni et noiis lui avons dit : vous 
» êtes infidèle à l'Empereur; vous manques 
» de respect pour vos ancêtres ; vous avez 
» abandonné la Religion de vos pères , pour 
» vona livrer à une Loi foneste et proscrite* 
Tçmà XX' G 

k 
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« Smirghien a répondu : La Loi qne je 
» suis 5 ordonne d'honorer en premier lîea 
» le Seigfieur du Ciel , en second lieu le 
?» Roî , et ensuite les pères et mèros ; mais 
» elle n'honore point Fo (i). J'ai de la rer- 
y connaissance pour les bienfaits de TEm- 
^ pereur ; je lui çiiis fidèle ; >e ne sers point 
» deux maîtres. 

» Vous ne reconnaissez pas deux maîtres , 
» avons-nous dit; commentrentendez-voust 
)» L'Empereur vous ordonne de renoncer à 
>> la Loi chrétienne ; et vous résistez opinià» 
» trement à ses ordres ; n'est-ce pas recon-^ 
^ naître un autre maître que )ui ? 

)) J'ai examiné , a dit Sourghien , pen- 
Ti dant plus de vingt ans, avec beaucoup 
» d'application et d'exactitude , la doctrine 
» Chrétienne , pour m'en instruire et la pra- 
» tiquer : j'ai reconnu qu'elle esi très- subtile 
"p et très-profonde. . . 

» Vous prétendez , avons - nous repris , 
^ que cette doctrine est profonde et subtile ; 
» dile^^ixous quelque chose qui ne se trouva 
» pas dans nos livres ? 

w Sourghien a eu de la peine à répondre : 
» après avoir rjëvé un peu de temps ^ il a dit : 
» sous la dynastie des Han (u) , le Seigneur 
V du Ciel se fit homme, descendit sur U 
» terre , fut crucifié , et mourut pour porter 
;i^ lui seul les péchés de tous les hommes^ 

f — .. ' ■. . ' 

(i) C'est le nom d'une Idole houorée par un grand 
Nombre de O^inois. 

(3) C'est la famille qui régnait lor» de la nai9^n,cf 
de JésufirChrist* 
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S» CepoÎQt n'est pas dans les livres dé la 

>i Chiné ; il est néanmoins irès-certaîn. Les 

» Docteurs Ëuropéeos qui nous le prêchent 

» viendraient-ils de neuf mille lieues, pour 

» mentir et nous tromper ? 

» Sur quoi nous avons dit à Sourghien : 

y^ ce que vous avez, avancé d'un homme qui 

)> a porté les péchés de tous les hommes , est 

» incompréhensible. Ce sont là des contes , 

» dont on cherche à amuser le Peuple. Notre 

)» admirable maître a fort bien dit que vou^ 

yy vous laissiez trompei^ par quelque, imbé- 

» cille d'Européen. Vous devriez bien le 

» comprendre et changer ; faitez-y réflexioa 

» un moment avant que de nous répondre. 
» La Religion chrétienne , répondit 

ïi Sourghien , enseigne des choses vérilabler 

» ment merveilleuses. Si Ton veut que j'en 

» parle , je prie le Prince et les Grands àe 

]» m'introduire en présence de l'Empereur , 

» afin de lui expliquer la Loi du Seigneur du 

» Ciel; rien ne sera plus utile à Sa M^esté. 

. » Comment. osez-vojus parler de la sorte f 

n nous écriâmes-nous ? L'Emperenr n'a-t- 

» il pas lu tous les livres d'Europe ? Wen 

» a-t-il pas pénétré le sens le plus cachjé? 

» Il veut bien vous instruire , et vous ne 

ff comprenez pas encore ? En parlant comme 

» vou^ venez de faire, vous vous rendrez 

. » coupable d'un crime plus grand que celui 

y> de rébellion. Ne vous avisez jamais de ricQ 

:» dire de semblable ; mais répondez-nous. 

» nettement; voule?.-vous échanger, ne le 

:» voulez-vous pas ? 

G a 
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« Sourghien a répondu; Si je dîs de bouche 
» |uc je change , et que dans le cœur je ne 
» change pas , je trompe TEmpereur. C'est- 
» à-dire, reprimes-nous^ que vous ne vou-* 
» lez i^as changer. Pour lors Sourghien a 
» déclaré neiteroent qu'il persévérera jus* 
)» qu'à la mort dans la Religion qu'il a em- 
V l)ras5ée. Nous interrogeâmes ensuite Court- 
M clien { 1 ) j il nous a fai t à-peu^près les mêmes 
)) réponses que son frère et avec «oe égale 
» opiniâtreté. 

' s> Sur quoi nous jugeons qu'il faut traiter 
9 l'oB et l'autre comme on a traité OurtcJien 
p et le<ir faire leur procès pour d'autres 
» crimes que celui 4e leur Religion. Telles 
9 Sont leurs repousses que nous présentons 
» avec respect à Votre Majesté. » 

Après >aes démarches «i éclatantes et si 
inutiles , on disait publiquemea,t que les 
Princes , les Grands et les Tribunaux avaient 
lionteusienjt^ent échoué en attaquant le Chrisr* 
lianisme dans la personne de ces Princes , 
qui n'étaient Chrétiens qjue depuis quelques 
années» L'Empereur iie pujt dissimuler son 
ehagrin : il le témoigna d'abord par paroles , 
et enâliiie par des effets de sa colère. Dès 
le ifti de Mai , au sortir d'une cérémonie, de 
Religion , quji est propreroeot des Mant-^ 
cheouxy il arréia tons lesPriaces et les Grands 

3ui y avaient ai3sisté , et leur dU : les enfans 
eSoumiama sont infidèles à leur Roi , et 
manquent de respect pour leurs ancêtres; 

' ^ ' ' ■ ■ ' ' ' ■■ ' - j ' ' • 

(i) Le Prince FijuiçoU* .. 
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ce sont dés brouillons et des insensés qu'on 
ne doit pas laisser virce. Ce qu'il dit ce jour- 
là « il le répéta le a8 du même mois dans un 
écrit adressé a tous les Grands de TEmpire 
et que la gazette a publié. Il composa cet 
écrit h l'occasion de la première audience 
qu'il donna k l'Ambassadeur de Portugal. 
« Il est assez plaisant ^ dit-il , que le jour 
» même de* la naissance de Foë, j'aie vu aux 
» pieds de mon Trône uù Ambassadeur 
» d'Europe. » Il se met ensuite à dogma- 
tiser 'y et s'érigeant en Juge' souverain de 
toutes les Religions , il se moque de laSecte 
èeFqë , et prétend réfuter certains points du 
Ghristiacnisme. Il retombe ensuite sur les fils 
Ae Sourniarna y qu'il accable d'injures , et 
qu'il traite d'insensés pour s'être faits Chré- 
tiens. « Le comble de leur folie , ajoute 
» l'Empereur , est de dire qu'ils sont prêts à 
» verser tout leur sang pour une telle cause, y» 
C'est ainsi que , sans le vouloir , ce .Prince 
fait le plus magnifique éloge de ceux dont il 
prétend censurer la conduite. Les Juges ne 
doutaient pas que dès qu'ils auraient rapporté 
cette affaire , les Princes ne fussent exécutés 
à mortle même jour. C'est pourquoi, comme 
ils devaient là rapporter le 8 de Juin , jour 
de la très-sainte Trïnîté, dès le matin ils 
firent préparer ce qui était nécessaire pour 
celte exécution ; on dressa les poteaux dans 
le Tsaiclie, c'est-à-^dit'e dans la place pu- 
blique : les Soldats avec leurs Officiers fu- 
rent postés dans la place et dans les rues où 
devaient passer les prétendus criminelswTout 
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ce fracas remua le Peuple ; cliacun s'arrêtait 
et demandait de quoi il s'agissait ; les Sol-» 
dats répondaient qu'on allait couper en pièces 
leis fils de Sou-nou , parce qu'ils étaient Chré- 
tiens. L'Eglise des Pères Portugais étant sur 
la rue où passent ceux qu'on conduit au sup- 
plice , ils furent informés des premiers de 
cette nouvelle par le bruit et le mouvement 
du Peuple. 

Deux de ces Pères en allèrent aussitôt faire 
part à M. l'Ambassadeur de Portugal j cliez 
qui j'arrivai un moment après eux. Il nous 
répondît qu'il comptait parmi les plus beau^ 
jtoura de sa vie , celui de s'être trouvé à Pékin 
au triomphe de ces héros du Christianisme. 

M. le Comte SavaOuladislavisekj Pléni- 
potentiaire de Sa Majesté Czarienne en cette 
Gour , n'avait d'autre regret en la quittant^ 
que de ne pouvoir être le témoin de la fin 
glorieu^de cesillustres Confesseurs de JésQs^ 
Christ. Il me pria instamment de l'en ins- 
truire , et il ajouta qu'il demanderait sans 
cesse au Seigneur leur persévérance dans la 
Foi. Plus de vingt Catholiques qui étaient à 
la suite de cet Ambassadeur , fesaient les 
mêmes vœux, et ne doutaient pas qu'après 
un si long exil et tant de peines sou fiertés 
pour la Foi , ces Seigneurs ne consommassent 
enfin leur sacrifice par une mort précieuse. 

Le plus illustre de ces Messieurs était 
M. l'Abbé Crussaïa , Prêtre Dalmatien , His- 
toriographe de la Cour de Russie ; il -se 
fesait sa'us cesse raconter dans le plus grand 
détail rhistoire d^ ces Princes , et toutes 



Digitized by VjOOQIC 



ET CtJRlElISES. lâl 

les circonstances de leur persécation , pour 
en faire part dans la suite aux Catholiques de 
sa Nation. 

Cependant les domestiques et les esclaves 
de ces Seigneurs, hommes et femmes , ceux 
même qui étaient eucore Infidèles > accouru- 
rent et environnèrent les portes de leurs pri- 
sons^ pour lepr rendre les derniers devoirs. 
Grand nombre de Chrétiens se préparaient 
à voir ce qu^ils avaient souvent admiré en 
lisant la vie des anciens Martyrs : mais on 
fut trompé. 

L'Empereur ne ratifia pas la Sentence ; 
jnais il donna des ordres au Gouverneur de 
Pékin qui prouvent assez qu'on ne leur lais- 
sait la vie que pour les faire souffrir plus long- 
temps. 

Le Gouverneur seconda parfaitement les 
intentions de son Maître : il fit préparer près 
d'une des portes septentrionales de la Ville 
■deux prisons de six pieds de large sur dix 
de profondeur y n'y laissant d'ouverture que 
la porte et une petite fenêtre à c6té. Il fit 
élever une muraille-à la hauteur du toll, où 
l'on plaça un tour pour faire passer le boire* 
et le manger. Tout étant prêt , il alla tirer 
les Princes Jean et François des premières 
prisons où ils étaient ; et les ayant fait mon- 
ter sur une méchante charrette , sans leur 
dire où il les menait » il les renferma dans 
ces sombres cachots pour y passer l'été brû- 
lant de ce Pays - ci : il prescrivit même ce 
qu'on leur donnerait chaque jour ;. savoir : 
qu'on leur apporleirait la troisième partie 

G 4 
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de cef qu'un homme mange commuDément 
de riz , vingt deniers pour des herbes , et 
de l'eau à discrétion. Quatre Soldats avec 
leurs Officiers , furent mis en faction , pour 
-garder jour et nuit les prisonniers , ( car 
leurs prisons sont isolées ) « et pour empê- 
cher que personne n'en approchât. Il parait 
bien qu'on ne voulait pas leur kisser une lon- 
gue vie. 

Il y en a qui prétendent que l'Empereur 
avait dit qu'ils ne seraient pas là huit jours 
sans changer de ton : maisj'aipeineàlecrotre. 
Ce Prince était trop bien instruit de leur iné- 
branlable fermeté , pour se persuader qne 
les plus mauvais-. traitemens pussent affaiblir 
leur constance. Quoi qu'il en soit , les voilà 
.ensevelis tout vif ans ^ jusqu'à ce qu'il plaise 
au Seigneur de couronner une persévérance 
qui a été mise à de si rudes et de si longues 
épreuves. 

La suite des actes que je n'ai pas voulu 
interrompre, m'^a fait omettre plusieurs par- 
ticularités édifiantes 5 que je ne dois pas vous 
laisser ignorer , non plus que les lettres que 
je reçus de ces Seigneurs avant qu'ils partis- 
sent de Fourdane ^ pour être conduits pri- 
sonniers à Pékin. Les moindres actions de 
ces généreux Confesseur^ de Jésus-Christ ont 
de quoi toucher et instruire. 

Quand l'ordre fut arrivé à Fourdane de 
conduire à Pékin les Princes prisonnier^ ; 
comme iU étaient sur le point de monter sur 
leurs charrettes , la Princesse Cécile fit prier 
le Général de lui permettre de dire le der- 
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nier adiea an Prince Jean son époQX. Cette 
permisrion lui fat réfuséfc. Elle jugea que la 
nature lui donnait ce droit : elle se mit en 
chemin, et s'étant présentée ù la porte de 
la prison où était le Prince , elle entra , sans 
écouter ce que lui dirent les gardes , qui 
n'osèrent , par respect , user de violence pour 
larrêter. 

Aussitôt qu'elle aperçut son mari, elle st 
mit p ^enoQx ; et d'un air modesle et tran- 
quille , elle lui demanda quel ordre il lui 
laissait : « Gardez , dit le Prince, les Com- 
>» mandemens du Seigneur du Ciel. Ayez 
» soin de bien instruire votre famille ., et 
» ne vous mettez nnllement en peine de ce 
)> qui mie regarde; je ne suis point à plain«^ 
>> dre. » Après ce peu de mots la Princesse 
se retira. '. . . 

Ces Seigneurs étant arrivés le 2r7 de Mai 
au faubourg de Pékin , on les eniefma dana 
une Hôtellerie , dont on avait fait sortit 
tout le monde , jusqn'au Maitre de la maison. 
Ce lieu devînt inabot^àblé : la porté était 
continuellement gardée par shc Soldais etua 
Officier qni les commandait. Il n'éfeit permis 
qu'aux deux Charretiers q«ii avaient amené 
les prisonniers ^ de sortir et d'aller achetet 
au -dehors ce qni était nécessaii»e pour 1a 
nourriture de leurs chevanx ; encore avait-» 
on grand soin de les 'fouiller lorsqu'ils ren*- 
traient. 

Quelques Chrétiebs , domestiques de ceé» 
deux Princes , étaient allés au-devant d'eux : 
mais ils ne purent les voir, ni en chemin , 

G5 
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ni dans FH^tellerie^ où l(;ursMaiires étaient 
gardés avec une telle rigueur, qu'ils n'osai|;nt 
en approcher. Ils se coat^ntaîent d'observer 
de loin cç qui se passait ; et après* avoir at- 
tendu long-temps^ ils virent un des Charre- 
tiers qui sortait avec unsac sur l'épaule , et 
allait acheter de la paille et des fèves pour 
ses chevaux. Deux le suivirent dans la bou- 
tique où il devait faire la provision. Us pri- 
rent leur temps 3 et lui découvrirent fran- 
chement qu'ils appartenaient aux prison- 
niers. Le Charretier , de son côté , leur dit 
qu'il avait amené le Prince François, mais 
qu'il n'osait lui rien porter , parce qu'en ren- 
trant dans Iç logis , il ne manquerait pas^ 
d'être visité avec la dernière rigueur. « II- 
9i n'cjst pas nécessaire , lui dirent-ils , que la. 
» lui portes rien ; il suffit que tu lui dises 
M que nous sommes ici. Mais parce que tu 
» aurais de la^peine à retenir nos noms, nous* 
» allons lès écrire dans la main dont tu tiens* 
» rou¥efti]fe dé ton sac : présente -les au< 
» Prince, c'est tout ce que nous voulons. » 
Ils le menèrent à un petit cabaret ; deux coups 
de. vin et<quelques centaines dé deniers dissi-* 
pèrent ses crainties : il prit même la précau- 
tion de n'acheter que la moitié de ce qui. 
lui était nécessaire , afin d'avoir occasion de 
«ortir une, seconde fois , et d'apporter une 
réponse qui lui vaudrait une nouvelle récom- 
pense. 

Il ne fut pas long-temps sans reparaître ,. 
non pas la tète nue ^ comme I9 première fois , 
niais avec un bonnet où il avait caché une 
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l«llredu Prince François. C'était un Mémoire 
, que ce Seigneur avait écrit en chemin sur da 
papier de Corée, et qu'il avait plié en forme 
de petites tablettes , poilr être plus facilement 
remis à des domestique» dans une pareille 
occasion. ' . 

Ce Mémoire contenait une instruction qui 
devait diriger ses domestiques , soit qu'on 
le fit mourir au plutôt^ soit qu'on le retint 
long- te m ps^ en prison.. Le voici tel que }e l'ai 
traduit de l'original que je conserve précieu- 
sement : 

fc Dans le cas d'une longue prison , si l'ont 
)> me permet d'âiluihér do fe», procurez-moi 
» les petits meubles de cuisine dont se ser- 
» vent les pauvres pour cuire du riz , pour 
» faire chauiTer de l'eau , etc. Si l'on ne me 
» permet pas d'allumer du feu , faites -moi 
» apporter quelque» petits pains , des faerbes^ 
)» salées et du thé -, cela suffit pour les jour» 
» ôuvraliles. 

» Le Dimanche vous me ferez donner da 
)> thé au iait , et de petits pains farcis de 
» viande (i). 

» Les jours de Fêtes ordinaires , de» 
>i galettes de farine sans levain , et du thé 
» Tarlare, 

» Le jour deNoët , une livre de viande et 
» du thé Tartare. 

» S'il y a des nouvelles favorables à la 

(i) Vc sout de petits pâtés de farine noise farcis avec 
^e la chair de bœuf , le plu« souveat de bêtes morte» 
de maladie , <|u'on vend aus m*aœuvres et aux pauvre* 

G6 ■ 

Digitized by VjOOQIC 



i56 Lettres Éi>iriA»TES 

D Religion , envoyez -moi un paquet de 
» Long-vuen ; ( c^est un frnft qui est do»x 
». et agréable au goût). Si elles sont mauvai- 
» ses , vous m'enTefrez un paquet de Nym-- 
» phea-iien-tse ; (e'est un fruit amer et msi- 
» pide). Si Ton me permet de changer d*ba- 
» bits auTc quatre sakons^ , il faut les faire 
D faire de toile grossière pour Tété , et pour 
» rbiver de grosses peaux de moutons et de 
» cbèvres. 

3> T&chez ^ autant que tous le pourrez , 
» d'envoyer chaque année quelques secours 
» itFourdane. 

» En cas qu'on me fasse mourir pour la 
» Religion ^ il ne faudra pas rejoindre mra 
i> tète à mon corps , ni le changer d'habit, 
y^ mais le laisser avec ceux dont il se trou- 
D vera pour lors revêtu ; qu'on le mette dans 
-n un cercueil des plus communs , et qui ne 
» coûte tout-au-plus que deux ou trois taëls; 
» qu'on le transporte sans fracas à Yang^ 
» fang-Uen, hors de l'enceinte de la sépul- 
» t^re de mes ancêtres du côté de l'Orient , 
» et qu'on l'enterre simplement et sans or^ 
» ner le tombeau , >usqu'à ce que la mé- 
» moire de mon père soit rétablie. Si cela 
» arrive , vous pourrez alors faire quelque 
}i ornenàentà ma sépulture. Si les Pères sou- 
V baitent qu'on dispose autrement de mon 
» ^orps, faites ce qu'ik vous ordonneront. 

» En cas que vous n'ayez pas de quoi four- 
1» nir à ces dépenses , je prie Hiu^ Tchang^ 
» Tong^ Hong\ (ce sont quatre anciens do- 
^ mestiques de son père ) , d'avoir pitié die 
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i> moi. Commencez par donner cinq cens de-. 
» niers à ,ce Charretier. Je n'ai rien apporté 
» de Fourdane. » 

Le Prince avait mis à la ifin de ce Mé- 
moire sept points noirs traversés de deux H«- 
gnes parallèles. Personne n'a pa comprendre 
ce qn'il voulait dire ; c'est une énigme qui 

^suppose des connaissances que nous n'avons 
pas. 

Le jour qu'on interrogea & Pékin le Prince 
Jean , an Mandarin du Tribunal des crimes « 
qui avait assisté à l'interrogatoire , en fut si 
touché 9 que le soir même il alla frapper à 
la porte d'un Mandarin Chrétien de ses amis , 
nommé Laurent Tchao , pour le prier de 
lui donner des livres de la Religion chré- 
tienne, disant qu'il voulait les lire cette nuit- 
là même. 

* Laurent > surpris de cet empressement , 
dans un homme qui j'usqu'alors avait eu tant 
d'éloigucmentdu Christianisme , lui en de- 
manda la cause. « J'ai assisté , répondit-il , 
i> à rint|srrogatoire de Sourghien (i) : |e n'ai 
» jamais va de crtmind parler avec tant de 
» fermeté et de constance. Les antres , à la 

' » vue de leurs Juges , pÀlissént et sont saisis 
» de frayeur: à peine peuvent-ils dire deux 
» paroles de suite : ils tombent souvent par 
» terre de crainte et de faiblesse. Celui-ci 
9 a paru avec un air modeste, à la vérité , 
9 mais tranquille et même gai. Il a subi 
» les înteiTogatoires sans se troubler , sans 

« "^ -■ 

(f ) Le Priac* Jean. 
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» s'élODDer : il a soutenu les disputes , les 
» reproches, les invectives d'un ton de con- 
y> versation : inobraulable sur la Religion , 
» lors même qu*on hii^ déclarait que Tor* 
. » dre de l'Empereur était qu'il y renonçât j^ 
» paraissant insensible à la vue des supplice» 
» et de la mort , dont sa résistance doit être 
» suivie. Où puiser -vous , vous autres , 
» Chrétiens , tant de générosité 7 Sont - ce 
»" vos livres qui vous l'inspirent? Votre Re^ 
» ligion a-^-^lle la force de dissiper toute 
». crainte? » Son ami lui dit sur-le-cbamp ce 
qu'il j avait de meilleur dans les circons-^ 
tances , et lui promit de lui donner le len-^ 
demarn des livres. 

De si beaux commencemensauront-ils une 
suite heureuse? Je n'ai pas encore ouï dire 
que ce Mandarin ait demandé le Baptême :. 
il estvraî qu'il fau-t du temps pour l'instruire^ 
Des exemples semblables à ceux dont nous 
avons été témoins , auraient été autrefois en 
Europe une source fécoade qui eût produit, 
une multitude de Chrétiens. O» peut dire 
aussi qu'un parreil procès n'y eût pas duré si 
.long-temps , et qu'on aurait dé^à^vu nos in* 
vincibles Néophytes sur des écbafauds : le 
génie Chinois est plus tempéré, et par -là 
moins disposé à prendre une résolution qui 
demande de la vigueur. 

Pour ce qu4 est des Chrétiens , cette per-^ 
sécution a eu parmi eux l'effet qu'elle a com- 
munément , selon les di^épente&disposilion«> 
de chacun : les uns, plus timides , ont ap- 
préhendé q^i^'elk UQ s'éfien^dit jusq^u'à eux : 
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les autres^ el en grand nombre, beaucoup plus 
généreux , n'ont témoigné aucune crainte :- 
plusieurs, et même ceux qui étaient nouvel- 
lement baptisés , ontfait paraître un cou- 
rage qui consolait infiniment les Mission- 
naires. Il y en a eu qui allaient ju^quà sou- 
haiter ardemment de se trouver a us prises 
avec les ennemis de Jésus-Ghr ist. Un grand 
nombre de Catéchumènes ont allégué le 
danger présent , pour obtenir au plutôt la 
grâce du Baptême. Quelques autres ontprijh 
de là occasion de s'éloigner pour un temps. 
Des Princes.de la Maison Impériale , d'une 
autre branche que ceux qu'on persécute, qui 
avaient reçu beaucoup d'instructions, et qui 
paraissaient très-bien disposés, se sont arcetéa 
tout-à^coup. Ils veulent sans doute attendra 
que cette tempête soit passée. Dieu veuille 
qu'ils n'attendent pas trop long-temps. 

Le lendemain , jour que le Piince Jean 
eut subi l'interrogatoire ,. un Soldat Ghié-* 
tien qui était en sentineM^ , fut chargé , par 
rOfïicier de garde, de porter quelques petits 
pains au prisonnier. Le Soldat étant entré 
dans sa chambre, lui déclara qu'il était Chré- 
tien , et lui présenta son Chapelet. « Que 
» vous êtes heureux , répondit le Prince ! 
» Mais souvenez-vous qu'il ne suffît pas dr 
» porter un si beau nom ; il faut encore en' 
» remplir les devoirs* Il y a des difficubés^ 
» à surmonter : mais comptez suf la bonté 
» de Dieu , et priez -le avec confiance. » 
L'exhortation , au rapport du Soldat , fut 
assez longue et pleine d'une ouciion ^ai 
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Tavait charmé. En le quitunt^ le Prince lui 
dit qu'il avait rompu ses lunettes , sans les^^ 
'quelles il ne pourait lire , et qu'il le priait 
d'avertir quelqu'un de ses domestiques de lui 
en procurer d'autres. 

Lé Soldat s'acquitta de sa commission. Le 
domestiqué averti s'adressa à moi : et outre 
les lunettes; je lui remis encore quelque ar- 
gent pour le lui faire tenir, s'il était possible. 
L'Officier qui commandait alors , se laissa 
* loucher ; et , après avoir ouvert l'étui pour 
examiner s'il ne renfermait point quelque bil- 
let , il le fit tenir au Prince. Il né trouva pns 
JDiême mauvais qu'on remit de l'argent à quel- 
ques-uns des gardes pour les besoins des pri- 
sonniers. 

Ce même domestique , en se retirant , exa- 
mina les gardes du Prince François; ils étaient 
tous Infidèles. L'un d'eux , qu'il connaissait , 
lui dit que l'état dé ce Seigneur était digne 
de éompassîon \ qu'il ne vivait que de riz clafr 
et de quelques petits pains noirs ; qu^l était 
encore vêtu des habits de peau qu'il portait 
au mois de Décembre , lorsqu'il fut arrêté 
à Fourdane : il eut recours à moi , et je lui 
donnai aussitôt de quoi acheter un Habit 
propre de la saibon. Le Soldat qui avait 
donné l'avis 9 se chargea , tout Infidèle qu'il 
était y de faire passer cet habit au Prince 
François, auquel il demanda un témoignage 
de sa fidélité , qu'il fît voir ensuite au do- 
mestique. 

Cetle.légère condescendance dont on usait, 
aè dura pas Fong-'temps ; les gardes furent 
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eliatiigés^ et Von devint plus rrgide qpe ja- 
mais à Délaisser approcher personne de leurs 
prisons. On publia que si quelqu'un de leurs 
domestiques venait h paraître , il serait ar-^ 
rété à l'instant : on ne Voulut plus ûiéme rece- 
voir du dehors ce qui était nécessaire pour 
leur nourrhure^ de crainte que, par une cha- 
rité mal entendue , et pour leur épargner ta 
rigoeur des suppliées^', en n'empoisonnât 
leurs mets.- 

' Telle est la situation de ces Princes : leu«- 
courage et leur patience sont encore plus 
grands queranîmosité de leurs persécuteurs. 
Je ne puis mieux vous faire connaître leurs 
sentimens^ qu'en vous rapportant les lettres 
qu'ils m'écrivirent avant que de partir d& 
Fourdane. La première est du Prince Jean. 

fc Jean Sou offre cette lettre avec respect 
» au Père Parennin , pour s'inf»rmer de sa 
» santé et de celle des autres Pères. 

» Le Père Suarez vous apprendra tout ce 
If qui nous est arrivé : je lui eo fais le détail. 
» Nous autres pécheurs, nous vous prions 
V instamment de ne nous pas oublier au saint 
yi Sacrifice de la Messe, et de demander au 
» Seigneur qu'il nous donne la grâce de l'aî- 
» mer de tout notre cœnv ; qu'il augmente 
i> nos forces spirituelles , pour soutenir lo 
9 poids de nos souffrances , et nous corriger 
» de nos- défauts , afiti que nous puissions . 

» obtenir une sainte mort Je voudrais 

» bien avoir le livre de la consolation dans 
» les souffrances , elles règles de votre Com- 
». ptigaie* Mon ÛU Ignace est guéri eu partie. 
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4) Il y a beaucoup de clioses sur lesquelles il 
» raisonue juste. Ce n*est que quand il s*a^it 
» de ceux qui sout au-dessus de lui , qu'il 
» extravagùe. Croyez- vous que sa maladie 
» soit incurable 4 et qu'il n*y ait nulle espc- 
» rance de guérison? Quaud Pierre Yan^ ^ 
» que VOU& nous avez envoyé 9 retournera à 
» Fourdane^ ne me refusez pas la consolai! oti 
» de recevoir de vos lettres , et souvenez- 
» vous de tn'envoyer des livres , et tout ce 
» qui est capable de nous entretenir dans la 
» piéié. » 

Le Prince François m'écrivît pareille^ 
ment; et après la Cormule ordinaire^ il me 
dit que la décision de leur affaire a été ren* 
voyée à TEmpereur , et qu'il n'en a nulle 
inquiétude ; qu'il nous prie seulement de 
continuer pour eux nos prières , et de deman- 
der à Dieu la grâce de persévérer jusqu'à la 
fin dans son service. Il me parle ensuite i^& 
nouveaux Chrétiens, et il dit qu'ils se plai- 
gnent de ce qu'il ne leur a pas encore pro- 
curé des Chapelets, des Croix , des Imagés , 
des Reliques , etc. ; qu'il a cependant ccrh 
plusieurs fois sur ce sujet. Sur quoi il me 
prie instamment de le mettre en état de sa- 
tisfaire leur piété , et &ur - tout de ne pas 
manquer de lui envoyer deux exemplaires 
du gros recueil des Prières ; et parce que sa 
charité pour le prochain le iait penser à tout 
ce qui peut le soulager , il me prié encore 
de lui envoyer quelques pierres carrées de» 
Indes , qu'on dit être propres Sr arrêter le 
Tomissemeut, quiesi fréquent dans une ma- 
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lâdie populaire , dont on est affligé à Four-- 
dane, ' 

Je reçus en méme-lemps des lettres de trois 
des petits-iils du vieux Régule. Ils m'écri- 
vaient , les uns. en Tartare , et les autres en 
Chinois, et me fesaient des demandes par-^ 
tioulières. Aucun d*eux ne se plaint de la con- 
fiscation générale de leurs biens , ni ne de- 
mande du secours, quoique plusieurs man- 
quent du pur nécessaire : ils paraissent même, 
appréhender qu'on ne soit plus touchéqu^eux 
.de leurs misères. ' v 

Le domestique dont. je viens de parler , 
étant retourné à Fourdane ^ me rapporta la 
réponse suivante , 'que me fesait le Prince 
Jean : 

« C'est par la grâce de Dieu , et par un? 
» bienfait singulier de sa sainte Mère , que 
». nous nous soutenons dans cette longue 
x^ épreuve. La seule inquiétude que nous 
» ayons, c'est qu'é ta ut aussi grands pécheurs 
» et aussi faibles que nous le sommes , il ne 
» nous échappe bien des fautes. L'assurance 
» quQ vous nous donnez de vos continûel- 
» les prières pour nous , nous pénètre de la 
» plus vive reconnaissance \ nous vous en 
» rendons de très-humbles actions de giâ- 
» ces , en vous suppliant de nous continuer 
» cette faveur. Nous nous souviendrons toute 
» notre vie des instructions que vous avez 
» eu la bonté de nous envoyer : nous les 
» avons reçues avec respect ; mais nous 
» n'avons pu goûter les éloges que vous nous 
}^ donnez ; tout ce qu'il y a de bien en nous^ 
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» . est dû a Dieu , h la protection de sa sainte 
» Mère y et aux soins que tous les Pères oat 
)> prîs dé nous instruire : leur charité les 
» porte à s'incommoder eux - mêmes pour 
» nous secourir, et remédier au désordre de 
9 nos affaires domestiques. Nous avons reçu 
» ce secours , la honte sur le visage et la re^ 
» connaissance dans le cœur. François Cou 
» en a pris cinquante taëls (i) ; on disposera 
« dû reste suivant les divers besoins. Les 
» Pères otit un grand nombre de personne» 
w à assister; et il ne fallait pas nous parta-^ 
n ger si libéralement. 

» J'ai lu avec plaisir Ta^régé des actions de 
M quelques saints Pénicens que vous m'avez* 
V envoyé écrit en Tartare. Je voudrais qu'on 
j» en fît une traduction en langue Chinoise : 
» je souhaiierais aussi qae vous vontossiez 
» prendre la peine d'écrire la vie de sjaint 
» Louis , Roi de France , que vous m'avez 
n racontée autrefois , et qui m'a extréme- 
» ment touché. Ces deux ouvrages coûtrî- 
» hueraient beaucoup à la sanctification de 
» ceux qui les liraient. » 

Tous serez également surpris et édifié , 
mon Révérend Père , de l'usage que le Prince 
François fit de ces cinquante taëls , dont il 
me parle dans sa lettre. Il y avait chez lai 
et chez ses frères ^ trois filles Chrétiennc^s., 
qu'ils avaient achetées , et qui étaient leurs 
esclaves. Du consentement de leurs Maîtres ' 
et de leurs Maîtresses , elles avaient fait vo^u 

(i) Le taëlvaûtenvifon cinq livres de notre monaaic* 
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ie cliasteté perpétuelle. Le Prince François 
Tojant que le6 Mandarins , qui avaient con- 
fisqué leurs biens , ne manqueraient pas de 
tendre ces jeunes esclaves à ceux qui leur 
en donneraient le prix 9 jugea qu'il était plus 
important de leur donner de quoi se rache- 
ter , que de se pourvoir , loi et sa famille, 
de riz et d'habits , dont il manquait. II em- 
ploya donc les ciaqMante taëls à ji^ne œuvre 
si charitable. G^^st par ces émînentes verCus, 
que ces illustres Confesseurs de Jésus-Çhri^t 
se disposaient à recevoir la Couronne de 
gloire. 

Depuis le 10 de Juin , qu^ils furent plus 
étroitement resserrés , leur vie a véritable- 
ment été une vîe cachée en Jésus-Christ, 
qui était presque le seul témoin de leurs 
souffrances. Us sont si sévèrement gardés , 
que nous avons passé plus de deux mois sans 
en apprendre de nouvelles. Il arriva néan- 
moins qu'à la seconde ou troisième fois qu'on 
changea leur garde , il s'y trouva un Soldat 
Chrétien nommé Ignace Cao , qjue l'Officier 
avait chargé de porter à manger aux prison- 
niers. Toute la préparation de leur repas con- 
sistait en une poignée de riz qu'on fesait 
cuire , en quelques herbes salées ^ du thé et 
de l'eau. 

Un jour qu'Ignace , accompagné d'un In- 
fidèle , fesait passer ces mets par le toar , 
ayant aperçu par une fente le Prince Jean , 
qui le voyait aussi , il j^t,le signe de la Croix , 
pour lui faire connaître qu'il était Chrétien. 
Le Prince j^ourtt po^r lui marquer sa joie , 
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et lui demanda de quelle part on apportait 
ces alimens. Ignace répondit* que tout se 
fesait par l'ordre du Gouverneur de Pékin. 
« N'y a-t-il aucun de mes domestiques dans 
» la riie , reprii le Prince ? » L'Officier de 
garde j qui entendit ces mots , s'avança rer^ 
le tour, écarta Ignace , et répondît lui-même 
que s'il paraissait quelqu'un de ses gens , il 
le livrerait au Gouverneur-Général. Le Sol- 
dat Infidèle fut indigné de voir qu'un petit 
Officier , qui avait été autrefois à la porte? 
du Prince en qualité de domestique , traitâÉ 
ainsi son ancien Maître , et il ne put s'em-< 
pécher de lui en faire des reproches. 

Un autre jour, à ce que me dit Ignace , 
le Prince Jean ayant prié les gardes de faire 
passer à son frère, le Prince François, quel- 
ques habits de toile qu'il croyait lui man- 
quer durant les chaleurs , TOfficier , h qui 
on en parla , en refusa durement la per- 
mission. Le même Soldat ajouta que les pri- 
sonniers n citaient des Prières une grande 
partie du jour, et même bien avant dans la 
nuit ; qu'ils les récitaient si haut , qu'on les 
entendait de la rue ; qu'ils avaient atiaché 
des Images aux murs de leurs cachots, que les 
Infidèles prenaient pour des portraits d'Eu-^ 
ropéens ; que le Prince François, au fort de 
l'été , demanda un jour au Soldat qui lui por- 
tait à manger, si dehors il fesait chaud; que 
le Soldat ayant répondu que la chaleur était 
excessive : « Hé bien , répliqua le prrson- 
ïi nier, je vous avertis que l'air est ici fort 
n frais , et que je me porte à merveille. C'est 
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» pnrce que je mets toute ma confiance en 
» Dieu. » 

La prrson et les souffrances continuelles 
de ces illustres Chrétiens ne parurent pas 
une peine suifisante ; l'Empereur résolut j 
dans un moment de chagrin , la perte entière 
de la famille de Soumiama, Il fallait pour 
cela un prétexte ; il fut bientôt trouvé : lea 
prétextes ne manquent pas , quand on a en 
main le pouvoir et Taulorîté. Soumiama 
avait été , comme je Tai dit dans ma pre- 
mière lettre. Chef de Bannière. C est l'usage 
à la Chine , que ces Chefs, de même que les 
grands Mandarins, offrent de temps-en-temps 
des Mémoriaux sur les affaires qui concer- 
nent leur charge. L'Empereur écrit sa ré- 
ponse à la fin du Mémorial , et quelquefois 
en caractères rouges , et le fait rendre à 
celui qui Ta présenté. Un Secrétaire y ajoute 
Tannée , le mois , le jour que Tordre a été 
porté , et ce papier se garde sous la clef dans 
le Tribunal. 

Au commencement de son règne il y eut 
ordre de tirer des archives de chaque Tribut 
nal, et de porter au Palais tout ce que le fea 
fËmpereur Cdng-hi avait écrit ep caractères 
;rouges. 

Sur la fin de Juillet TEmpereur se fit ap- 
porter quelques-uns de ces anciens Mémo- 
riaux , et tomba, par hasard ou autrement , 
sur un de ceux qui avait été présentés par 
Soumiama. L'Empereur s'étant ^erçu qu'à 
c.ôté des caractères rouges ^ écrits%e la main 
'vie son père ^ la date était en caractère^ 



Digittzed by VjOOQIC 



.i68 Lettkeç édifiàiitës 

noirs.. « Voyez ^ s'écria-uil , TiDsoIenee de 
» Sounou : ne vpus avais - je pas bien dit 
» que c'était un scélérat? Voyez le peu de 
» respect qu'il avait pour mon jpère j il a 
^ osé écrire dans ce Mémorial , djes carao- 
M tères à côté de ceux de TEaipereur mon 
% père ; encore n'iest-ce qu'un pur griÀbn- 
» nage : qu'on pof te au plutôt ce Mémo- 
» rial au Tribunal , et qu'on lui ^sse son 
» procès. îi 

]> di^-septième frère de l'Empereur était 
présent : soit qu'on lui eut fait sa leçoi^ , ou 
qu'il parlât de lui-même , il dit que Sour^ 
Jiiama étant mort ^ jl n'en fallait plus par- 
ler ^ mais que son crim« dey^iit .être i^jeté 
aor ses enfanset sur toute sa postérité n^^as-^ 
euiine. « C'est bien dit, reprit l'Empereui: ; 
» mais il faut auparavant rappeler Se-ke , 
» qjii est pareillement coupable ^puisque 
^ ayant succédé à Soumiama , \\ ne l'a pas 
» accuse. » 

Sur cet ordre , tous les Régulos , tous ]ç9 
grands ]\lan<Iarinsd'<arme5 et de lettres, Tar- 
tares et Chinois , s'assemblèr^en t , et sans autrt; 
délibération , sur H sejule parole de l'Empe- 
reur , sans même faire mention de Se-ke , 
ils condamnèrent à mort tous les descendant 
de Soumiama j jusqu'aux arrière - peu ts- 
fils, comme QOiip^bles jdu. crime de rébel- 
lion , ete. . 

Ils ^présentèrent cette Sentence le i6 de la 

sixièfn^e Inlie, c'est-à-dire, le 3 d'Août, par 

la vdip orfftnaire. L'Empereur Tayant lue , 

les anWa tous en sa présence ^ et leur fit un 

^- Ions 
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longdiscours/auquel ils ne s'attendaient pas, 
et qu'ils furent obligés d'écrire aussitôt ea 
Tartare. Le voici : 

« Quoiqu'on ait ôté la ceinture jaune k 
ï) Sounou , dit l'Empereur , et qu'on l'ait 
» dégradé , il est toujours vnrHju'il a été 
» de la Famille impériale. Maintenant vous 
D vous êtes assemblés , et vous me priez 
» d'éteindre toute sa race ^ cause du crime 
» de rébellion. Suivant vôtre rapport , il 
» est donc juste > et même nécessa^ire , que 
)> je les fasse mourir comme la Loi Tor- 
» donne. Cette affaire cependant est de con- 
» séquence : faites -y bien réflexion : si la 
» Justicese trouve blessée dans cette exécu- 
1» tion, le crime nous sera commun à vous 
» et à moi. Il se peut faire que quelques- 
» uns aient signé cet Arrêt contre leurs vé- 
» ri tables sentimens. C'est pour cela que je 
» vous ai fait tous venir en ma présence , 
» pour vous interroger à la face du Ciel , de 
» la terre , et des ancêtres , et vous donner 
» lieu de dire ce que vous pensez. Que si 
» quelqu'un cache dans son a me ses v.érita- 
n blés sentimens y sans vouloir les faire con- 
n naître , il sera puni dans la suite avec la 
» même sévérité que Sounou ; ou s'il n'est 
» plus en état de recevoir le châtiment qu'il 
» mérite ^ sa postérité aura le même sûrt que 
» les fils et petits-fils de Sounou., Ainsi fai- 
3» tes->y de sérieuses attentions. » 

L'Assemblée comprit bien que c'était là 
un artifice de l'Empereur , pour découvrir si 
les Princes avaient encore des amis. Touft 

Tome XX. S 
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répondirent que les fautes de Sounou étaient 
'éuornnes ; que sft malice était parvenue ait 
comble , et que ses enfans méritaient le sup- 
plice dont on punit les rebelles. 

Après cette réponse , l'Empereur s'adres- 
sanl en particulier à Mandoho et à Tcha- 
bina , leur demanda ce qu'ils pensaient. Ils - 
répondirent tous deux que les descendans de 
Sourniama méritaient la mort, rf II paraît, 
w reprit TEmpereur, qu'aujourd'hui Man- 
» doho parle comme il pense ; mais pour 
>> ce qui est de Tchahina , il me seiiîble que 

^ » ses vues se portent plus loin. Tous ceux 
» qui sont ici , en donnant leur avis, n'ont 
» suivi que ce que prescrit la Loi : Tcha^ 
)} bina n'a égard qu'à ses intérêts particu- 
w liers : îl a toujours été fort attaché à Sou- 
» nou ; il était son ami intime ; il craint de 
» se voir mêlé dans ses affaires; il souhaite 
» l'extinction totale de sa race , pour n'avoir 
» plus de malheur à craindre ; c'est ce que 
» son air et sa contenance font assez con- 
» naître : ce n'est pas d'aujourd'hui qu'oa 
» voit les gens de parti s'accuser récipro- 
» quement les uns les autres , aussitôt que 
)) leurs secrets complots se découvrent ; ç*a 
)> été de tout temps la conduite des âmes 

» viles. » 

EnsuiterEmpereur,se jetant sur l'Histoire 
ancienne^ étala son érudition sur les diver- 
ses révolutions et sur les partis qui se sont 
formés dans l'Empire , et il fit voir que ces 
entreprises ont toujours été funestes h leurs 
Chefs , voulant faire entendre qu'il s'agia- 
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sait ici d*uti parti réel et véritable qu'il fal- 
lait dissiper ; après quoi il exhorta tous les 
Grands à concevoir l'horreur qu'ils devaient 
de la méchante conduite de Mafidoha et de 
Tchabina , et il conclut enfin en ces termes: 

a Que ce Mémorial , signé par tous les 
v> Régulos et par tous les Grands , soit remis 
» au San-^fa-sse (i) ; qu'on y détermine le 
)) genre de mort dont on doit punir les 
Il descendans Ae^Sounou , et qu'on m'en fasse 
» le rapport. » 

Deux jours après je vis qn papier du Tri- 
bunal des crimes'y par lequel il demandait 
aux Mandarins de la Bannière de ces Prin- 
ces 9 s'il y avait d'autres descendans de Sou- 
nou que les trente-huit qui étaient marqués- 
sur la liste. (1 leur ordonnait d'en faire une 
exacte recherche , et d'examiner aussi si ce 
qui concernait leurs maisons , leurs terres 
et leurs domestiques , soit à Pékin ^ soit k 
Fourdane , était enfin terminé. Les préten- 
dus criminels étaient en grand nombre , et 
plusieurs fort, éloignés ; il fallait parler exac- 
tement sur chacun d'eux : c'est ce qui de- 
manda un nouvel examen qui ne fut pas sitôt 
jEait. 

Pendant qu'on fesait ces recherches , le» 
Dames Chrétiennes étai^t à Fourdane dans 
itne extrême inquiétude de ce qui se passait 
k Pékin. Elles- attendaient de jour-en-jour 

(i) C'est un assemblage de trois Tribunaux, de celui 
des Crimes , de celui des Censeurs, et de celui des He- 
-riseurs. Tous ce* Juges n'opineat aujourd'hui ^ue da 
■hounet. 

H» 
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la détermination de leur sort. Les Princes 
étaient aux fers; et les Princesses, ainsi aban- 
données , se trouvaient dans la situation la 
plus triste. On leur donnait de temps -en- 
temps des nouvelles de Pékin ; mais il étail 
bien naturel que dans de pareilles circons- 
tances , elles souhaitassent d'être plus sou- 
vent informées de la manière dont étaient trai- 
tées des personnes qui leur étaient si chères. 

Xa Princesse Cécile profitant des bons in- 
tervalles que la maladie laissait à sou fiisi 
Ignace > lui dicta deux lettres , l'une pour le 
P. Suarez , et Tautre pour moi. La difficulté 
était de faire partir ces lettres. Tous leurs an- 
ciens domestiques avaient été renvoyés à Pe-r 
kin ; on n'avait laissé pour les servir que 
quelques gens qu'on devait leur ôter au pre- 
mier jour. On ne les laissait point sortir sans 
garde , et toutes les avenues étaient exacte- 
ment gardées. 

Un bon vieillard^ parent d'une des sui- 
vantes de la Princesse Cécile , ayant appris 
l'embarras où Ton était , se chargea de la 
commission , et trouva le moyen d'entrer : 
il quitta ses habits , ^t se couvrit de vieux 
haillons ; il prit sûr ses .épaules un fagot de 
bois , et se présenta à la porte fesant sem** 
blant d'entrer sans «en demander la permis- 
sion. Les Soldats l'arrêtèrent ; mais lui sans 
s'étonner , et contrefesant l'homme en co- 
gère , jeta par terre son fagot , et dit qu'il 
voulait jètre payé de ses premiers fagots, et 
que son extrême pauvreté ne lui permet- 
fait pas d'attendre plus long - temps ce q^i 
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liii était dû. A ce bruît TOfficier de garde 
s* avança , et après avoir écouté les raisons 
du vieillard , il jugea qu'il n'y avait nul in- 
convénient à le laisser passer. On lui remît 
les deux lettres , qu'il eut la précaution de 
bien coudre dans ses habits déchirés. Il 
partit ensuite pour Pékin , où il arriva le 
8 d*Août. Il m'apporta la lettre que m'écri- 
vait la Princesse Cécile , dont voici la tra- 
duction : 

« Je vous écris pour vous prier d'avoir 
» soin de mon mari et de mon beau-frère. 
» Demandez à Dieu , par ^intercession de 
» sa sainte Mère^ qu'il les soutienne par sa 
» grâce , et qu'il augmente leur force et leur 
» courage. Je sais que mon mari vous avait 
« demandé avec beaucoup d'eiîipressement 
y> du bois sacré de la Croix de Jésus- Christ., 
» et qu'il espérait de l'obtenir. Si vous lui 
)> accordiez maintenant ce qu'il a si ardem- 
m ment souhaité > ce serait un double bien- 
» fait qui lui inspirerait une nouvelle fer- 
^> yeur. Cécile ose aussi vous pri^r de lui 
» accorder la même grâce. 

» Je ne sais si l'un et l'autre ont eu occa- 
» sion de se confesser et de recevoir la sainte 
5) Communion. Que s'est - il passé depuis 
ï) qu'ils sont à Pékin ? Où en est leur affaire? 
r> Est-elle terminée? De quelle manière sontr 
ï) ils emprisonnés^ et en quel endroit? Qui 
» leur donne à manger ? Se portent-ils bien , 
» ou plutôt vivent -ils encore? Mon mari 
» a une faible santé ; il est âgé de près de 
xf soixante ans ; il est chargé de neuf chaînes -, 
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» ii est dépourvu de tout secours. Aura-l-il 
ït pu souSVir.tant de maux sans y succomber? 
» C'est là pour moi un sujet continuel d'in- 
n quiétude et d'affliction. Je ne saiâ si en 
» cela j'offense Dieu. 

» Il y a plus d'un an que je n'aî pu me 
» confesser ; les affaires et lés embarras qui 
» s« sont succédés les uns aux autres , m'ont 
V tellement dérangée , que sans doute j'ai 
» commis beaucoup de fautes. Il ne me reste 
» que des femmes et des enfans. De plus , 
» on m'a choisie pour présidera l'assemblée 
» des femmes ; c'est une autre source de pé- 
» chés ; je ne puis les rassembler toutes à 
» la Chapelle pour les prières; il en man-> 
w que toujours quelques-unes que la crainte 
y> et les circonstances présentes retiennent a 
» la maison ; mais on ne peut qi^e se louer 
» de la ferveur et de ^assiduité du plus grand 
» nombre. 

» Si j'entreprenais d'écrire en détwl tous 
» mes péchés , tant de paroles que de pensée 
» et d'omission , je ne finirais point ; prie^ 
» le Seigneur qu'il me les pardonne. 

» Je vous avais fait demander du bois sacré 
» de la sainte Croix ; faites-moi ce plaisir. 
» Nous aurions besoin de deux exemplai*^ 
» res , l'un Tartare , l'autre Chinois , du re- 
» cueil général de toutes les prières. 

» Je vous prie encore une fois de m'ap- 
» prendre des nouvelles certaines de l'état 
» où se trouve mou mari : donnez-moi , je 
» vous en conjure , cette consolation. » 

Elle écrit à-peu-près la méoie chose an 
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Pcre Suarez , et elle lui recommande trois 
filles Clirétienaes et esclaves , qui doivent 
être conduites à Pékin. . 

Lorsque la Prince^e Cécile nous écri-. 
vàit ces lettres, ni elle ni les autres Dames - 
n'avaient pas encore de connaissance du der- 
nier Ordre de l'Empereur. On jugea h pro^ 
pos de leur envoyer un Missionnaire , qui , 
en leur apprenant ces tristes nouvelle^ ^ les 
animât par sa présence et par la participa- 
tion des Sacremens , s'il était possible. On 
ne pouvait y envoyer un Européen j sa phy- 
sionomie l'aurait aussitôt fait connaître. Mais 
il semble que la Providence eût conduit ex- 
près à Pékin le Père Rosario , Jésuite Chi- 
nois , qui a été long^temps compagnon , et 
ensuite successeur du feu Père Provana , et 
qui retournait dans sa Mission de Chen-Si. 
On proposa à ce Père d'aller à Fourdanc v 
il accepta volontiers cette commission, et iL 
fi*en acquitta avec zèle et avec sagesse. Le 
voyage était pénible , et dans les circonstan- 
ces très -dangereux; mais beaucoup moins 
pour un Chinois que pour un Européen. Il 
partit le jour de rAssomplion de la Sainte- 
Vierge , accompagné d'un fervent Chrétien 
avec quelque secours d'argent , que nous lui 
avions fourni , pour soulager du-moins les 
pauvres femmes Chrétiennes qui souffraient 
le plus. 

Le 12 Août nous apprîmes qu'on avait ôté 
au Prince Louis le domestique qui le ser- 
vait dans la prison. C'était un fort mauvais 
augure, et plusieurs a{)préhendaient qu'on 
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n*eùt pris le dessein de le faire mourir sans 

témoin. 

Ce domestique vint aussitôt me voir -, c'est 
«n jeune homme âgé tie vingt ans , nommé 
Chouang'ting, qui est encore Infidèle. Voîcî 
ce qu'il me rapporta : ce Le 2 3 de la sixième 
» lune , c'est-à-dire , le 10 d'Août , nou5 en- 
» tendîmes ouvrir brusquement la porte de 
» la prison 9 et nous jugeâmes qu'il s'agis- 
^) sait de quelque événement extraordinaire. 
» Nous vîmes entrer le fils du troisième frère 
» de l'Empereur , qui , s'adressant à mon 
y> Maître, lui dit: l'Empereur ordonne qu'on 
» fasse sortir ce valet. Mon Maître se mit à 
» genoux et répondit : qu'il sorte, h la bonne 
» heure. 

» Le Régulo, 9ans rien dire autre chose , 
» me fit plier mon paquet , et m'ordouna 
» de retourner chez mon père. Il sortit en 
» même-temps lui- même , et fit refermer 
» la porte comme auparavant. Mon Maître 
» Si quarante-neuf ans; il est tout déchaipé , 
» quoiqu.'il paraisse avoir encore assez de 
» vigueur. Il prie cinq fois le jour ; on ne 
» lui a laissé aucun livre; mais il sait une 
» infîuité de Prières par cœur : il porte tou- 
» jours sur lui le Reliquaire du bois de la 
» Croix que vous lui envoyâtes à Four^ 
V dane : il a des Médailles et plusieurs.Cha« 
» pelets ; il n'a d'autre amusement que celui 
» d'examiner le travail des guêpes et des araî- 
» gnées ; il me fesait remarquer un jour côm- 
» ment Dieu avait instruit ces animaux k 
v^ faire des ouvrages où l'industrie des hoia- 
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mts ne pourra jamais parvenir : il m'expii- 
)) quait la Doctrine chrétienne 9 et il m'ap- 
» prenait les Prières. 

» Je souhaite fort d'être Chrétien , mais 
» mon père et mes deux frères sont Infidè- 
» les : on ne sait pas encore à quel Maître 
» nous serons livrés , ni quelle liberté on 
yi nous laissera. » C'est tout ce que je pus 
tirer de ce jeune homme , qui est naturelle-* 
lement mélancolique et taciturne. 

Le jour de l'Assomption ^ Paul i^a, valet 
du Prince Joseph , accourut de grand matin 
i notre Eglise , et vint nous dire en pleu- 
rant , que Dieu venait d'appeler à lui son 
bon Maître; qu*il était mort d'un flux de sang; 
que les gardes assuraient que depuis trois 
jours il ne venait plus recevoir au, tour ce 
qu'on lui portait k manger , et que le i4 au 
matin il^l'avaienj vu couché à la porte de 
son cachot , demi-nu , et sans mouvement; 
qu'un Officier en alla aussitôt donner avis au 
troisième frère de l'Empereur. Heureux mo- 
ment , qui délivra le Confesseur de Jésus- 
Christ des mortels ennuis d'une si malheu- 
reuse vie , et qui le fît entrer dans la joie 
de son Seigneur ! Le tranchant d'une épée 
lui aurait sans doute épargné bien de cruel- 
les langueurs ; mais plus ses souffrances ont 
été longues et dures 9 plus sa Couronne est 
brillante. 

Je fis aussitôt savoir cette nouvelle à nos 
Pères de Pékin , et 4ous ensemble nous remer- 
ciâmes Dieu d'avoir terminé les combats et 
les fioujOTrances de son serviteur , ne doutant 
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poÎDt qu'il ne devienne dans le Ciel le pro- 

tecleur de la Mission et de sa Patrie. 

Dès le commencement du mois de Mai il 
confessa le saint Nom de Jésus-Christ pour 
la cinquième fois au milieu des Tribunaux, 
et en présence de tous les Grands de TEm- 
pire : il se préparait à scellec^de son sang leà 
vérités de la Foi ; et ses vœux eussent été 
exaucés , si l'Empereur eut ratifié la Sen- 
tence qui avait été portée contre lui. 

Le troisième Régulo avertît l'Empereur 
de cette mort , et l'ordre fut donné aux Man- 
darins d'aller visiter le corps. Un Chef de 
Bannière avec le Gouverneur de Pékin , à la 
tête d'une troupe de Soldats , fesaient écar- 
ter la foule avant l'ouverture de la prison» 
Quarante Archers couraient çà et là , pour 
arrêter les domestiques de la maison de^Joi/r- 
niama qui oseraient paraîfre. 

Il y en avait un grand nombre : Paul Ma , 
François Tclieou et quelques autres auraient 
été pris , si les Archers qui les aperçurent , 
ïa'eussent mieux aimé les dissiper que de les 
arrêter , et si dans cette vue ils nVussent 
crié r où sont les doniestiques de Sourniama ? 
Dû quel côté ont-ih fui ? Il n'en fallut pas 
davantage pour les faire évader au plus vite. 
Le l'y du même mois , les mêmes Manda- 
rins firent mettre le corps du Prince Joseph 
dans un inéchant cercueil , sans lui ôter ses 
chaînes, et le firent porter par quatre hom- 
mes : une troupe de Soldats marchait de- 
vant , et une autre suivait qui écartait le Peu- 
ple. Oa fit fermer les boutiques du Faubourg 
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de la porte occidentale par où ils sortirent ; 
€t l'on suivit le grand chemin pendant une 
demi-lieue jusqu'à un endroit nommé SSe- 
ly-yuen , où ce chemin est coupé par ua 
autre aussi grand qui va du Nord au Sud. 
Là ils s'arrêtèrent , et posèrent le cercueil 
sur deux bancs. Ils mirent ensuite le feu sous 
le cercueil pour brûler le corpsv Quand tout 
fut à-peu-près consumé , ils brisèrent les res- 
tes , les jetèrent dans la boue ; et pour les 
y enfoncer , firent passer par-dessus les char- 
rettes et les mulets qu'on avait arrêtés pen- 
dant l'exécution. 

Lès chaînes furent retirées du feu , et 
rapportées sur une charrette au Tribunal 
des crimes. Le Gouverneur de Pékin ordonna 
aux Soldats Chinois , qui veillent à^a garde 
des chemins , de faire souvent la ronde en 
cet endroit , et de ne permettre à personne de 
s'y arrêter. On espère bien avec le temps , 
ou tromper la vigilance des gardes ^ ou les 
gagner par argent. 

Un de nos Catéchistes y fut envoyé , ei 
s'arrêta à un petit cabaret^ qui est dans ce 
chemin croisé. Il demanda à l'Hôte d'où 
^ venait ce fracas , et ce que signifiait cette 
multitude de gens qui renournaità la Ville: 
« C'est , répondit-il , qu'on vient de brûler 
» un Chrétien : on assure que ce ne sera pas 
ï) le seul, n D'autres Chrétiens qui suivaient 
de loin cette populace, entendaient les uns 
qui disaient : « des Princes se faire Chré- 
» tiens ! avaient-ils perdu l'esprit ? Et d'au* 
» 1res qui répondaient : deux mots aarjôejU 

H 6 
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» tiré celui-ci d^affaire , et il a été assez fott 
» pour ne vouloir pas les dire ; sans doute 
» que les gens qui sont long-temps renfer- 
•» mes deviennent stupides et s'ennuient de 
» vivre. » C'est ainsi que raisonnaient les 
Inâdèles qui ont de la peine à comprendre 
qu'on ne puisse pas dissimuler sa Religion ,, 
lorsqu'il s'agit de la vie. 

L'exemple de ces illustres Confesseurs de 
Jésus-Christ n'a pas été stérile. Un Chrétien. 
Laplisé récemuient , n'a pas rougi non plus 
qu'eux , de confesser sa foi en présence même 
de l'Empereur. Son histoire vous édifiera^. 
Un jeune Bachelier , nommé Fan , du Dis- 
trict de la ville de Fon-yang ^ dans la pro- 
vince du Kiang-nan , s'étant fait Médecin y 
quitta son Pays , et alla à Gelio pour y exer- 
cer sa profession. Il y trouva un autre Mé- 
decin de sa Province qui était Chrétien^. 
Celui-ci tâcha de gagner le nouveau venu à 
Jésus- Christ , et il me l'amena pour Tius- 
truire : il n'avait jamais entendu parler de 
la Religion chrétienne , et il n'avait l'esprit 
rempli que des connaissances propres à son 
état : peu-à-peu il ouvrît les yeux à la lu- 
mière ,-ou plutôt Dieu lui toucha le cœur, 
et il reçut le saint Baptême et le nom de 
Mathieu. 

Quand il fut de retour à Pékin , il tâcha 
de s'introduire en qualité d'associé dans le 
Tribunal des Médecins , afin de pouvoir ser-« 
vir dans l'armée qu'on avait envoyée en Tar- 
tarie contre Tse-varuaptan à 600 lieuea 
d'ici» Mathieu s'y comporta bien : le grand 
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Général à qtii je l'avais recommandé^ fut 
satisfait de ses services^ et loua le zèle avec 
lequel il traitait les malades. Après avoir 
achevé son temps , on le renvoya avec une 
bonne récompense > et il rentra dans le même 
Tribunal en qualité de Mandarin. 

Au mois de Mars dernier , il vaqua d^ins 
ce Tribunal une charge considérable. UËm<* 
pereur ordonna aux Présidens de lui pré- 
senter quatre sujets propres à la remplir. 
Mathieu fut du nombre des proposés : il se 
flattait d'être préféré aux autres , parce qu'il 
était connu de l'Empereur , et qu'il avait eu 
l'honneur de paraître en sa présence. Aussi^ 
tôtqu'ils se furent mis tous quatre à genoux ^ 
l'Empereur s'adressant h Mathieu , l'inter- 
rogea sur son âge , sur son Pays , et sur ses 
services. Mathieu qui est bien fait de sa per- 
sonne , et qui a le talent de la parole , ré- 
pondit avec une grande présence d'esprit. 
Mais l'Empereur changeant tout-a-coup de 
ton , et prenant un air sévère : v J'ai appris^ 
» lui dit-il , que tu es Chrétien : cela esl-il 
» vrai? Mathieu répondit sans hésiter qu'il 
îi était Chrétien. Tu as perdu l'esprit, ré- 
)) pondit l'Empereur ; tu ne sais ce que tu 
» fais. Cette Loi est sainte , dit Mathieu : 
» elle nous enseigne la fidélité , l'obéissance» 
)) et la pratique de toutes les vertus. «L'Em- 
pereur jeta quelque temps un regard fixe sur 
Mathieii , comme s'il eut eu encore quelque 
question à lui faire ; puis , sans rien dire 
davantage , il les congédia tous quatre. 

Au sortir de là, les Eunuques de la pré.* 
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sence , qui étaieat amîs de Mathieu, lui firent 
de grands reproches, en lui disant que la tête 
lui avait tourna, et qu'il venait de perdre sa 
fortune. « Si je ne passe aucun jour, répon- 
» dit le Médecin , sans vous presser d'em- 
» brasser le Christianisme y comment au- 
» rais-je pu déguiser messentimens , et nier 
» h TEmpereur que je suis Chrétien ? » 

Le lendemain Mathieu ne laissa pas d'aller 
au Tribunal, quoiqu'il s'attendît à être ex- 
clus du poste auquel il aspirait : mais il fut 
agréablement supris , lorsqu'en entrant dans 
la salle , le Président vint le féliciter » et lui 
dire que TEmpereur l'avait nommé, et qu'il' 
pourrait prendre possession de sa charge 
quand il lui plairait, a Ne vous l'avais-je pas 
» bien dit, répondit le Médecin, que le 
» Seigneur du Ciel me protégerait, et vous 
» ne voulez pas me croire , lorsque je vous 
3< exhorte à embrasser sa Loi ? » 

On dira peut-être qu'il n'y a rien en cela 
d'extraordinaire , et que ce Chrétien n'a fait 
que son devoir : je l'avoue , mais c'est jusle- 
inent en quoi consiste la diflfîculté. L'enfer 
ïi'est rempli que de gens qui n'ont pas fait 
leur devoir, et le Cfel n'est plein que de 
ceux qui ont satisfait h leurs obligations. Il 
faudrait savoir combien un Chinois est pe- 
tit , lorsqu'il se trouve à genoux en présence 
de l'Empereur , pour connaître ce qu'il y 
a d'héroïque dans l'action de ce généreux 
Néophyte. 

J'ai parlé plus haut des deux Mandariniï 
Sunjou et Tang-paO'tchou , qui^ en con- 
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fisquant les biens de Sourniama, accusèrent 
le Prince Joseph et ses quatre domestiques 
d'être Chrétiens. Dans la crainte qu'ils eurent 
d'être obligés de construire à leurs frais les 
casernes des Soldats, ils avaient fait les re* 
cherches les plus rigoureuses des biens ap- 
partenans aux Princes , et les avaient saisis 
avec violence , sans nulle compassion de 
l'extrême misère où ces Seigneurs étaient ré- 
duits : mais leurs mesures furent déconcer- 
tées d'une manière qui prêta à rire à toute 
la Ville. 

Dans le rapport qu'ils firent à l'Empereur, 
ils assurèrent que tous les biens qui restaient 
de ces Princes , en y co^nprenant leurs ter- 
res, leurs maisons et leurs meubles , avaient 
ëté estimés par les experts vingt van de taëls : 
( c'est un million deux cens mille livres ) 
les seules terres labourables valaient cette 
somme et au-delà. L'Empereur qui en était 
instruit, dissimula , et leur donna ordre de 
partir incessamment pour faire commencer 
les bûtimens. Après leur départ , il changea 
les Hôtels de ces Princes en autant de pri- 
sons , pour renfermer les criminels des huit 
Bannières. Pour ce qui est des terres , il les 
réunit à son domaine , de manière que la plus 
grosse partie des frais pour la construction 
de cerf casernes , retombera sur les deux 
Mandarins ; car ils ne retireront guères que 
ce qui proviendra de la vente des meubles, 
Sunjou ne survécut pas long-temps à cette 
disgrâce. Il mourut peu de temps après le 
Prince Joseph , et il aura trouvé dans l'autre 
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moade pour Juge « celui doat il s^étàit (ait 
l'accusateur en celui-ci. 

Le 6 de Septembre , .nous apprîmes que 
le San-fa^sse avait présenté sa délibération 
à l'Empereur. Elle portait que tous les des- 
cendons de Sourniama , au nombre de Sg , 
seraient décapités; que leurs femmes et le urs^ 
filles seraient mises au nombre des esclaves, 
qu'on occupe aux plus vils emplois au-dedans 
et au-dehors du Palais. 

L'Empereur répondit que tous méritaient 
la mort. Cependant il fut détourné de rati»- 
fier laSentencedece Tribunal, parla crainte 
que TefFusion de tant de sang ne donnât 
atteinte à sa réputation. Nous n'avons pas va 
par écrit Tordre qu'il porta alors : mais on 
en peut j uger par ce qui s'est passé depuis. . 

Le 8 de Septembre , un Chrétien qui re- 
tournait dans sa maison au sortir de notre 
Eglise, rencontra en chemin les deux Prin- 
ces Jeantît François qu'on avait tirés de leurs 
prisons , pour les transférer dans celle où le 
Prince Joseph est mort. Ils étaient chacun sur 
• une charrette et chargés de neuf chaînes. . 

Le troisième Réguio qui n'avait pas prévu 
qu'on lui enverrait ces prisonniers, avait 
rétabli la prison dans son premier état, et 
>y* avait logé une bande de ses Comédiens. Il 
fallut les faire sortir a l'instant, et travailler 
toute la nuit à construire deux prisons, et 
à élever des murs devant les fenêtres. Ainsi 
les deux prisonniers passèrent la nuit dans 
la cour , gardés par des Soldats. 

Le lendemain le troisième Réguio , le 



Digitizedby VjOOQIC , 



ET GUHIE USE S. , l85^ 

Président du Tribunal des Régulos , et deux 
Comtes du Sang rbjal , se transportèrent 
dans la prison , et firent veiîir le Prince Loui s 
de la prison voisine où il était renfermé. 
Deux hommes le soutenaient , parce qu'il ne' 
pouvait porter le poids de ses chaînes. Il fut 
bien surpris de voir deux de ses frères , et 
quatre autres Princes de sa connaissance. 

Ces quatre Envoyés de l'Empereur décla- 
rèrent aux prisonniers que> quoiqu'ils mé- 
ritassent la mort , Sa Majesté voulait bien leur 
accorder la vie, et qu'elle se contentait de 
les punir par une prison perpétuelle. 

On ramena ensuite le Prince Louis dans 
sa prison , et les deux autres attendirent que 
la leur fut prête : après quoi on les y enferma 
sans leur ôter leurs chaînes : ils y sont en- 
core plus resserrés que dans la première. 
Ainsi la prétendue clémence de l'Empereur 
ne servira tju'à prolonger les souffrances de 
ces héros Chrétiens , et à rendre leur mar- 
tyre plus lent et plus difficile à supporter. 

Ce fut le même jour que le Père Rosario 
revint à Pékin sur les cinq heures du soir. 
Il nous rapporta qu'à son arrivée à Fourdane , 
. il avait trouvé les barrières qui environnent 
les maisons des Princes si exactement gar- 
dées , qu'il perdit toute espérance d'en voir 
aucun ; que tout ce qu'il put faire , fut de 
parler à un de leurs domestiques, ami des 
gardes , par lequel il fit avertir toute celte 
famille de ce qui se passait à Pékin ; que les 
Princes reçurent avec joie la nouvelle de leur 
mort prochaine, dont ils' voyaient bien le 
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véritable motif 5 que les Princesses portaient 
envie à leurs maris , à leurs frères et à leurs 
enfans ; mais que ce qui les chagrinait ex- 
trêmement, c'était la vue de Tavenir, et la 
crainte d'être livrées à des Infidèles , d*être 
données pour esclaves à des Montgoux , et de 
se voir dans un danger continuel de perdre 
leur honneur; que les mères auraient souhaité 
de voir plutôt leurs filles condamnées à la 
mort , et tjue les filles auraient préfère mille 
fois la mort à une vie si misérable ; qu'ac- 
cablées de tristesse et de douleur , elles ima- 
ginèrent un expédient cpie de concert elles 
lui firent proposer. « Nous savons bien , 
» disaient-elles , que la Loi de Dieu nous dé- 
» fend d'attenter à nos vies dont il est le 
» maître : mais ne ndus serait-il pas permis 
» de nous estropier , de nous mutiler , de 
» nous couper le nez , les oreilles , pour sau- 
» ver notre pudeur? » 

Celte oocnsion fit découvrir parmi ces 
Dames et leurs suivantes une vertu toute 
nouvelle h la Chine. Outre plusieurs filles 
qui avaient fait vdeu de chasteté , il se trouva 
des femmes , qui , du consentement de leurs 
maris , avaient fait celui de continence per- 
pétuelle. Elles crurent alors devoir en aver- 
tir le Missionnaire. Thérèse fen particulier, 
veuve du Prince Joseph , mort tout récem- 
ment dans les fers à Pékin , lui envoya dire 
que quand le Prince son époux revint de la 
guerre pour prendre le deuil du vieux Prince 
Sourniama son père , tous deux s'étaient mis 
à geaoux devant l'Image de la Sainte- Vierge ^ 
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et d'un consentement réciproqae s ayaient 
promis à Dieu une perpétuelle continence. 
Il est à remarquer que le Prince n'avait alors 
que trente ans , et était sans postérité. La 
Princesse ajoutait qu'ayant eu le bonheur 
d'être Tépou^e d*uii Confesseur de Jésu«- 
Cbrist 9 elle était prête à tout souffrir , plu- 
tôt que d'être engagée à aucun autre mortel.. 
Le Père répondit avec sagesse à leurs ques- 
tions , leur donna les instructions convena- 
bles y les affermit et >es consola le mieux qu'il 
put , et ne différa pasà sortir delà Forteresse , 
parce que les Chrétiens l'avertirent qu'il 
n'était pas sûr pour lui d'y rester davantage. 
Peu de jours après que le Missionnaire fut 
parti de Foardane , le Général des troupes 
reçut ordre de la Coup de renvoyer à Pékin 
tous les domestiques de la famille de Sour » 
niâmes ^ pour être donnés a divers autres 
Princes : ils étaient au nombre de cent 
quatre-vingt-quatorze , presq^ie tous Chré- 
tiens. Cet ordre qui arriva le second jour de 
Septembre , ne surprit pas ces Dames. Elles 
s'y attendaient : mais fesant réflexion que 
parmi leurs esclaves il y avait sept ou huit 
jeunes filles Chrétiennes , qui , changeant de 
maîtres , seraient infailliblement données en 
mariage h des Infidèles , avec lesquels elles 
courraient risque de-se pervertir; ces illus- 
tres Dames les'firent marier au plutôt avec de 
jeunes Chrétiens du nombre de leurs domes- 
tiques. A l'égard de celles qui avaient fait 
voeu de chasteté , elles les renvoyèrent aux 
«joqsells et à la direction des Missionnaires. 
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Le Général ût enchaîner toute cette troupe , 
de peur que quelqu'un d'eux ne se sauvât en 
ehemin ; on les mît sur quarante charrettes , 
et ils furent escortés par cent Soldats et six. 
Officiers. 

Ce fut le 19 du même mois qu'ils arrivè- 
rent à Pékin. Âpres avoir été distribués h 
leurs nouveaux maîtres , ils ne. manquèrent 
pas de venir a nos Eglises pour participer 
aux divins Mystères , et nous apprendre ce 
qui venait de se passer àii^ourJa/ze. Ils nous 
rapportèrent que les Princes sont toujours 
dans les fers , et que les Princesses n'ont plus 
personne à leur service ; qu'aussitôt après 
que les domestiques furent sortis des caser- 
nes , on ferma la barrière , et qu'on y laissa 
la même ^arde ; que le second ou le troi- 
sième jour après leur départ ils avaient ap- 
pris que le Gouverneur leur avait- envoyé 
cinq jeunes enfans de dix ou douze ans , pour 
leur porter de l'eau , et leur acheter les choses 
nécessaires a la vie , sans se mettre en peine 
si elles avaient de quoi les acheter. Voilà des 
épreuves bien rudes, et une conduite bien 
éloignée de nos idées d'Europe. Il faut en 
changer absolument , qu^nd on est en ce 
Pays-ci , et l'on n'y est pas long-temps sans 
apprendre à estimer beaucoup le bonheur 
qu'il y a , même pour ce monde , d'être né 
et de vivre dans un Empire Chrétien. 

C'était le 4* ou le S.*" de Septembre que 
toutes ces choses se passaient à Fourdane. 
Alors le Général ne pouvait pas savoir ce qui 
n'arriva ici que le 9 du même mois. C'est pQur'» 
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quoi cet OiEcier ne doutait point que les Prin- 
cesses ne dussent bientôt éprouver le même 
sort que leurs Esclaves , et il regardait les en- 
fans qu'elles portaient entre leurs bras^ comme 
des victimes destinées à une mort prochaine. 
Quand on fait réflexion à ce que cette il- 
lustre famille a souffert depuis quatre ans , 
il est difficile d'imaginer une plus rude 
épreuve , ni qui ait été soutenue avec une 
générosité plus chrétienne. Des Princesses 
du Sang royal, qui avaient toujours vécu dans 
l'éclat et l'abondance , se voir tomber comme 
par degrés dans la plus affreuse indigence ; 
p'avoir plus ni maris qui les soutiennent, ni 
parens Ijui les secourent , ni amis qui les con- 
solent ; n'avoir devant les yeux que des fils 
enchaînés , destinés à la mort , et de jeunes 
X)emoiselles plus malheureuses encore , et 
dont le sort était plus accablant que la mort, 
même *, savoir qu'un Missionnaire est venu 
dé si loin pour elles , et né pouvoir Tenire- 
tenir , ni participer aux Sacremens , seule 
consolation qu'elles pouvaient recevoir dans 
le triste état où elles se trouvaient ; éprouver 
- tous ces malheurs^ sans néanmoins que ce 
déluge de maux ait été capable d'ébranler la 
Foi de ces nouvelles Chrétiennes , ni même 
d'arracher de leur bouche un seul mot de 
plainte ; ne m'avouerez-vous pas , mon Ré- 
vérend Père , qu'il y a dans cette fermeté 
quelque chose d^aussi admirable et d'aussi 
héroïque ^ que ce que nous lisons de la cons- 
tance des héros Chrétietts des premiers siècles 
del'EgUse? 
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Vbilà ce que nous avons pu apprendre à^es 
glorieux combats de nos illustres Néophytes» 
L'Empereur n'avah jamiais cru devoir trou-^ 
ver en eux tant de courage et de fermeté. 
Après avoir arrêté le. cours de la prédicatioa 
de l'Evangile daos tout son Empire , il vou- 
lait enlever à la Religion chrétienne Fhon- 
neur qu'elle avait de compter tant de Princes 
parmi ses enfans ; mais jamais le Christia- ^ 
nismé n'a reçu plus d'honneur à la Chine 
que par le moyen dont on s'est servi pour l'y 
déshonorer. 

Ce qui est surprenant , et qu'on doit at- 
tribuer à une providence particulière de 
Dieu , c'est que l'Empereur , en déchirant 
le$ Ouailles , n'inquiète point les Pasteurs^ 
et les laisse tranquilles au milieu de sa Ca- 
pitale; qu'il leur donnequelqaefois audience» 
et les honore de présens. Au commencement 
de celte année , qai est un temps de réjouis- 
sance où l'Empereur fait des largesses 2(ux 
Grands et aux gens de sa Maison , il nous fit 
tous appeler au Palais ^ et nous ^dmit en sa 
présence au nombre de vingt, c'est-à-dire , 
autant que les deux côtés de la salle où il était - 
sur son Trône en pouvaient contenir. Il s'en- 
tretint sur diSerens sujets; il parla de la 
Religion , quoique fort superficiellement ; 
il nous fit même un honneur que l'Empereur 
Cang'hi^ tout protecteur des Européens qu'il 
était y ûe leur a jamais fait. Durant son repas 
il nous fit servir , par les premiers Eunuques , 
des tables couvertes de toutes sortes de mets , 
questiolinant tantôt l'un , tantôt l'autre \ Qt 
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avant q^ue de nous retirer , il dous fît doDner 
a chacun deux peaux de Zibeline , et deux 
bourses fort propres , telles que les Chinois 
les portent à la ceinture. Il nous fit ensuite 
accompagner au sortir des appartemens in- 
térieurs par des Eunuques chargés de cor- 
beilles remplies de très-beaux fruits, et cela 
a la vi^e de tout ce qu'il y avait de Princes 
et de Mandarins au Palais. 

Il n'y a personne de nous^ h qui il ne vint 
alors cette pensée : ah ! moins de grâces^ aux 
Missionnaires , et plus de justice à la Reli-. 
gion qu'ils prêcheiit. C'est à Dieu > qui tient 
entre ses mains le cœur des Rois , de changer 
celui ^d' y^ong-tching. Durant le cours de 
Tannée , nous allons de temps-en-temps nous 
informer en cérémonie de sa santé. Notre 
Placct ne manque point de lui être porté. 
Quelquefois il fait venir les Pères quiJ'ont 
- présenté ; il leur parle avec bonté , et ne les 
congédie point sans quelque petit présent. 
C'est de ces sortes d'occasions que nous 
tâchons de profiter pour parler au Monarque 
en faveur du Christianisme. Souvent nous 
les avons fait naître lorsqu'elles ne se présen- 
taient pas ', souvent nou« avons supplié , in- 
sisté et présenté des Mémoriaux forts et pres- 
sans pour la défense de la Religiop , et 
capables de le persuader de son excellence 
et de sa vérité ; et en cela nous avons toujours 
plus consulté notre confiance en la protec- 
tion divine , que certaines règles de prudence , 
qui semblaient demander plus de ménage- 
mens. Triste et étrange situation d'avoir 
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aflaîre à un Pui^ce Infidèle, puissant, absolu, 
qui se croit habile , et qui veut avoir raison ! 
Prince d'ailleurs que le respect et l'autorité 
despotique et absolue , qu'il a dans son em- 
pire , empêche d'interrompre , quoi qu'il 
puisse dire, et qui n'attend pas qu'on lui 
réponde ; qui , lorsqu'il se sent pressé , change 
de discours , sans qu'il soit permis de l'y 
ramener ; et qui enfin ne manque ni d'es- 
prit ni d'adresse pour éluder ce qu'on peut lui 
dire de plus convainquant. Un moment d'at- 
tention sur les tempéramens qu'on est obligé 
de prendre en Europe avec des Princes Chré- 
tiens , tout religieux qu'ils sont , peut donner 
quelque idée de Textréme embarras ou se 
trouvent les Missionnaires en présence de 
l'Empereur de la Chine. Nous avons grand 
besoin de vos prières , et de celles de tant de 
personnes qui ont du zèle pour la propaga- 
tion de la Foi. Je les demande instamment, 
et suis ^ etc. 
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LETTRE 

Du Père Parennin , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus , au Père jDuhalde , 
de la même Compagnie. 

X Pékin , ce i5 Septembre 174S. 

Mon révérend père, 

La paix de N. S, 

\àk dernière lettre que j*eus Thonneur de 
TOUS écrire le 26 Septembre de Tannée in 27, 
vous Informait dans un grand détail de l'hé- 
roïque fermeté des Princes du Sang impérial 
de la Chiae , dont la Foi n'a pu être ébran- 
lée , ni par la dégradation de leur rang, ni 
par la confiscation de tous 1-eurs biens ^ ni par 
les ligueurs d'une dure prison , ni par les 
menaces d'une mort infâme et cruelle. Peu 
de temps après ma lettre écrite , il m,e vint 
des nouvelles du Prince Jean Lou ; elles \n'ap- 
prenaient qu'il était mort k 16 de Septem- 
bre dans sa prison de Tci-nan-Jou , Capi- 
tale de la province de Chan-tong^ qui était le 
Heu de son bannissement. Le Prince Jean 
Sou^ qui était prisonnier à Pékin , se trou- 
vait alors dangereusement malade^ et ilmou-^ 
rut le 1 3 Novembre. Je ne dois pas vous laisser 
ignorer les circonstances à!uw mort si glo« 
Tome XX. l 
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rieuse , qui est le fruit d'une longue suite cle 
mauvais traitemens^ que son attachement au 
Gfarislianisme lui a procurés. 

Depuis le huit Septembre qu'on le trans- 
féra de sa prison dans celle où était mort le 
Prince Joseph , ainsi que je vous le racontais 
dans mes dernières lettres , on n'a pu rien 
apprendre de l'état où il se trouvait. Nul do- 
mestique ne pouvait approcher des prisons j 
les Soldats même qui fcsaient la garde n'o- 
saient parler aux, prisonniers, et il ne leur 
ptait permis que de répondre quand ils étaient 
appelés f ou de faire passer par le tour ce 
qu'on accordait chaque jour pour leur sub- 
aistance. 

Mais deux mois après , c'est-à-dire le 8 
Novembre , Paul Sa vint m'avertir que le 
Prince Jean était malade à l'extrémité , qu'il 
ne prenait plqs que du riz clair , el qu'il 
avoit beaucoup de peine à se traîner jusqu'au 
tour pour le recevoir. Le troisième Réguio, 
que l'Empereur avait chargé de tout ce qui 
concernait ces illustres prisonniers , ne fut 
pas plutôt informé du danger où était le 
Prince , qu'il ordonna h ses gens d'ouvrir la 
prison, et de porter au malade tout ee qu'il 
souhaiterait. Le Prince répondit d'une voix 
jPOLouriinte , qtie désormais il n'avait plus hci- 
soin djç rien , et qu'il ne pensait plus qu'à s^ 
préparer à la mort. 

Aussitôt le Régulo fit appeler Pou-tanche , 
( c'est le Chef de bannière dont j'ai déjà 
parlé ) et il lui dit que Sourgliien , ( c'est 
le nioin Tartare du Prii^ce Jean), étant stjip 



Digitized by VjOOQIC 



ETCURÏEUSBS. '9^ 

le poÎDt de mourir dans un temps où Ton 
célébrait la naissance de l*Empereur , il n'é- 
tait pas possible de prendre les ordres de Sa 
Majesté ; qu'il fallait attendre que la Fêle fut 
passée , et,que cependant il croyait qu'on de- 
vait renfermer le corps dans un cercueil , et 
le déposer dans un lieu convenable. 

« Qu'esi-il besoin d*auéndre l'ordre de 
» rEmpereur, répondit brusquement Pou^ 
» tà-che ! croyez-vous que Sourghien doive 
» $tre traité plus favorablen^entqueson frère, 
» dont les cendres ont été jetées dans la boue, 
» et foulées aux pieds ? » Le Régulo plus 
bumain , tie fut pas de cet avis. 

Le i3 du même mois, on vint lui dire 
que le malade venait d'expirer : il ordonna 
qu'on mît son corps dans un cercueil , et 
qu'on le transportât dans une Pagode hors la 
porte occidentale , où il serait gardé par 
un Officier et quelques Soldats , jusqu'à ce 
qu'on pût être informé des volontés de l'Em- 
pereur ; cet ordre fut exécuté , et le corps du 
prince fut mis dans un méchant cercueil avec 
%^s chaînes , qu'on ne lui ôta pas même après 
sa mort. 

Cependant oii était à Fourdane dans une 
extrême inquiétude ; Marc Ki m'apporta 
alors une lettre de la Princesse Cécile , épouse 
du Prince Jean : elle me mandait que les 
Princesses et leurs enfans étaient de jour-en- 
jour i<(Jus resserrés ; que depuis le départ de 
son mari et de son beau-frère , leurs famil- 
les manquaient absolument de toutes cho- 
ses, et qu'elle avait bien de la peine à 
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. çîéfendre de la faîm et du froid ses deux p©r 
iils-fils , le Prince Thomas et le Prince Ma- 
thieu ; « Je vous expose nos besoins , ajou- 
2) tait-elle : si sans vous incommoder vous 
» pouvez nous procurer quelques légers se- 
.>^ cours^àla bonne heure; si vous nfe le pouvez 
» pas , n'ayez nul égard à nos souffrances, n 

Elle écrivait aussi à-peu-près dans les 
mêmes termes au Père Suarez : « ce qui 
>> m'inquiète le plus, lui disait- elle , et 
» ce que j'appréhende plus que la mort ^ 
» c'est que nonobstant Ja fidélité de nos Prin- 
» ces à observer les jeûnes prescrits , et h ré- 
» citer les prières accoutumées , quelquesr 
» uns d'eux ne viennent à succo^uber sous le 
» poids accablant 4e tant de disgrâces , ou 
>; que se repaissapt d'une vaine espérance , 
» ils ne se flattent du retour des bontés de 
>) rEmpereur, On me presse de retirer de 
» la Chapelle les saintes Images , de crainte 
» que quelque ordre subit et imprévu de la 
» Cour ne les expose a Ja profanation des 
y> Infidèles ; on veut môme qu'on cesse de 
» tenir les assemblées ordinaires, et de faire 
» les prières en commun : la prudence 9 dit- 
y> on , demande que chacun les fasse en son 
r> particulier , pour ne point fournir de pré- 
V texte à de nouvelles vexations. J'ai cru de- 
yy voir mè rendre a ces instances ; mais si 
» vous jugez que j'aie commis en cela quelr 
» que faute , j'en demande pardon a Dieii , 
» et je vous prie de me donner làrdessus les 
» éclaircissemens nécessaires. Depuis le dér 
» part des chefs de famille , nous n'avo^^f 
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» plus personne qui puisse nous guider, lé- 
» soudré nos doutes , et nous fix£r au parti , 
» qu'il convient de prendre : je m'aperçoiis 
» même que la pauvreté çxtrême où l'on se 
» voit réduit , refroidit la charité dans plu- 
» sieurs , et altère un peu l'union qui régnait 
ï) auparavant parmi nous ; il y en a qui crai- 
)> gnent que partageant ce qui leur reste avec 
» les autres , ils ne tombent bientôt eux- 
» mêmes dans le même état d'indigence. Ce 
» que je vous éCns ici naïvement , ne doit 
» pas passer au-dehors ; j'ai même quelque 
)> scrupule de vous en faire part^ et j'en aurais 
» pareillement de vous le dissimuler : je ne 
» sais pas bien démêler ce que je dois dire 
T) d'avec ce que je dois taire^ Quand on nous 
» relira de Sin-pou-tse , mon mari fit dé- 
» mollr la Chapelle , pour la rebâtir dan« 
y> le lieu où nous sommes maintenant : il se 
» répand un bruit sourd qu*ou nous fera 
» bientôt changer de demeure : que doîs-je 
y) faire de la Chapelle ? j'attends sur cela 
» votre réponse. » Enfin elle finît sa lettre 
en priant le Père Suarez de lui» donner deis 
nouvelles du Prince Jean son mari , paï^ce 
qu'elle ne peut compter sur tout ce qu'elle 
apprend par d'autres voies. 

Je fus chargé de faire uûe réponse com- 
ni une à cette Dame , et de lui apprendre la 
précieuse mort de son mari. Je confiai ma 
lettre h Marc Ki , avec une petite somme 
conforme à l'état de [)auvrelé où nous som- 
mes nous-mêm**s , pour le soulagement de 
ceux dont ks besoija» étaient les plus pre$-* 
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sans. Les aumônrs venuc's de France par 
votre canal , mon Révérend Père , quelque 
légères qu'elles soient , seront d'un grand se- 
cours h cette nombreu;5e et illustre famille 
dépouillée de ses biens , et constamment per- 
sécutée pour son attachement à la Foi. 

Le i3 de Décembre, le Régulo fit appe- 
ler les domestiques du Prince nouvellement 
décédé , c'est-à-dire , ceux qui avaient été 
autrefois à son service , et leur permit de 
transporter le corps de leur ancien maître à 
la sépulture de ^es ancêtres , et de Ty enter- 
rer auprès de celui de sa femme ( le Prince 
Jean avait eu une première femme , qui était 
morte assez jeune ^ et il avait épousé ensuite 
la Princesse Cécile). Les domestiques étaient 
extrêmement pauvjea depuis la confiscatiaa 
générale des biens de leurs maîtres : ils ne 
laissèrent pas néanmoins de prendre des ha- 
bits de deuil , et de disposer toutes choses 
pour les obsèques du Prince , qui furent fi- 
nies «u 29 du même mois. 

L'enterrement se fait de deux manières 
parmi les Tartares Mant-cheoux : chez les 
uns y on enterre le corps avec le cercueil- 5 
les autres brûlent l'uii et l'autre , ramassent 
les cendres , et les renferment dans une urne 
qu41s mettent en terre , et ils élèvent ensuite 
au'-dessus un monument: c'est celle dernière 
manière qui est en usage dans la famille du 
Prince Jean. 

Sebastien Ly et François Tcheou , tous 
deux Chrétiens , et anciens domestiques du 
Prince > avaient une extrême envie de voir le 
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corps de leur maître , et de reiîrer les saintea 
Reliques qu'il portait toujours sur lui : il» 
prirent le temps le plus propre à ouvrir le 
cercueil sans être aperçus ; mais leur pieuse 
curiosité leur coûta cher. Le garde de la 
sépulture , qui était Infidèle , se doutant de 
leur dessein , observait attentivement leurs 
démarches ; et les ayant surpris , il fit grand 
bruit, et les menaça de les déférer aux Man- 
darins , et de les accuser d'avoir violé le cer- 
cueil , pour satisfaire à leur avarice , ce qui 
est à la Chine un crime di^ne de mort. Ils ne 
purent Tapaiser qu'à force d'argent , et avec 
promesse de remettre dans le cercueil ce qu'ils 
en avaient tiré : ils eurent néanmoins l'adresse 
de se léserver plusieurs choses à l'inscu du 
^arde; après quoi on mit le feu an cercueil. 
Parmi ceux qui se trouvèrent à cette cé- 
rémonie , il y eut des Infidèles qui voulaient 
que tout généralement fut réduit en cendres 
selon la coutume. Les Chrétiens tâchèrent 
de sauver quelques ossemens ; et comme la 
piété est industrieuse , ils y réussirent. Ils 
se saisirent aussi des chaînes , qu'ils retirè- 
rent des cendres : mais ils trodvèrent de nou- 
velles oppositions de la part du garde. Sa 
raison était que les chaînes du Prince Joseph 
ayant été portées au Tribunal , on ne man- 
quiTait pas de lui demander celles du Prince 
Jean , dont^ en qualité de garde de la sépul- 
ture , il devait répondre. Sébastien lui pro- 
mit de les loi représenter , s'il était néces- 
saire ^ les autres Chrétiens sejfirent sa caution, 
Ob ne putrien gagner sur cet esprit intéressé ; 
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et il ne se laissa enfin fléchir qu'à la promesse 
qu'on lui fit de lui donner une nouvelle somme 
d'argent , encore suivit-il les Chrétiens qui 
emportaient ces chaînes , ^usqu*au lieu où 
elles devaient être déposées. 

Comme le chemin le plus court pour re- 
tourner à Pékin , était de passer par devant 
TEglise des Jésuites Portugais , ils les remi- 
rent au Père Suarez , en présence du gardt; 
qui reçut alors Targent dont on était convenu 
ave(?lui. Les Chrétiens vinrent ensuite me 
trouver pour me rendre compte de ce qui 
s'était passé à l'ouverture du cercueil. Us 
m'assurèrent qu'ils n'avaient pas trouvé le 
moindre vestige dé corruption ni de mauvaise 
odeur; qu'on eût dit que le Prince ne fesait 
que d'expirer : ce qui ne pouvait pas s'attri- 
tuer à la rigueur de la saison ^ puisque les- 
mains et le cou étaient souples et maniables , 
comme ils l'avaient éprouvé plusieurs fois en 
retirant les Reliquaires ; que son visage même 
n'avait pas changé de couleur , et qu'il était 
seulement un peu couvert de la poussière 
qui s'était insinuée par les fentes du cercueil ; 
c'est là tout ce que je pus apprendre au sujet 
de la mort et de la sépulture djp ce Prince. 
Quoiqu'il soîl déjà assez connu par ce que 
j'en ai écrit les années précédentes y il le sera 
encore mieux par le portrait qu'en fait la 
Princesse Cécile son épouse , dans deux let- 
tres qu'elle écrivit le 29 Janvier de celte an née. 
L'une s'adressait à moi , et c'est ainsi qu'elle 
«'exprimait. 

« Marc Kif me dît-elle , arriva iei le sc- 
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T) cond de la onzième lune. La lettre qi^'il 
» me rendit de votre part m'apprenait que 
» je n'avais plus de mari. J'ai toujours pré- 
ft sent à l'esprit les grands motifs de conso- 
» lation qne vous me donnez au sujet de cette 
tf perte, la plus grande que je pouvais faire. 
' n Mais enfin quand je fais réflexion à toi»s 
» les bienfaits qne j'ai reçus de lui ; quand 
» je considère combien d'années il m'a main- 
» tenne dans la splendeur et l'abondance , 
n dans quelle inquiétude il était de mon 
» salut , quelles peines il s'est données pour 
» m'instruire des mystères de la Religion , 
» et me disposer au saint Baptême ; quand , 
» dis-je , je pen^e à tout cela , je me re- 
» garde comme la plus malheureuse de lou- 
li tes les femmes , de n'avoir pu recueil- 
» lir ses derniers soupirs , et remplir h son 
)) égard les devoirs d'une tendre et fidelle* 
» épouse. 

)5 La mort vient de terminer ses malheur» ,- 
» et le Dieu de m-iséricorde ,< comme j'ai* 
M grand sujet de le croire, l'a placé dans le 
» lieu du repos : cette pensée me console ; 
V mars quand sa personne et ses aimables 
» qualités se préscnti^nt à mon esprit , ma^ 
» douleur se renouvelle , et je vous avoue 
» que j'ai bien de 1b 'peine a la supporter. 
y> Il n-cst donc []lus , ce Prince qui m'était 
» uni par des lieus si forts , ci que j'aimarîs 
» si tendrement ! Mais qu'et>l devenu sonr 
» corps? est- il toujours dans cette Pagode où.i 
w on l'a transporté? l'a-l-on rnlrrié , et vw 
»• qpuel tndroii? je ne puis en erre sùicmunl^ 
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» informée que par vous : en quelque lieu 
» qu'on r^it mis je vous le recommande : s'il 
» a eu le même sort que son frère, ne me le 
« laissez pas ignorer. Quoi qu'il en soil , je 
» sais que rien ne s'est fait que par la disposi- 
» tion de la Providence : pardonnez, je vous 
» prie , cette inquiétude d'esprit à la vivacité 
s> de ma douleur. 

» Vous dites dans votre lettre qu'une pa- 
» reîUe mort est la fin de tou» les maux , et 
ji le commencem<?nl de tous les biens , et c'est 
» cela même qui me la fait souhaiter. Lors- 
» que je reçus le saint Baptême , j'avais sans 
» cesse les jeux sur Jésus-Christ attaché à 
» la croix ; les cinq plaies par où son -sang^ 
» coula jusqu'à la mort pour nous délivrer 
ï> de la servitude du péché, et nous donner 
» droit à l'héritage céleste, me pénétrèrent 
» de la plus vive reconnaissance : ce fut avee 
» cessentimens que je me vis régénérée dans 
)) les eaux salutaires; et depuis ce temps-là , 
» fortifiée par la grâce de Dieu , et par la 
» protection de sa sainte Mère , j'ai persévéré 
»' jusqu'à présent dans la Foi. 

» Une autre réflexion me sou tient encore ,. 
» c'est le souvenir que j*ai du contentement 
» et de la joie que mon mari fesait paraître 
y) toutes les fois qu'il survenait une nouvelle 
If disgrâce > sur-tout les trois dernières an- 
» néesdesavie; je fus autant surprise qu'édî- 
» fiée de son. attention continuelle à n'agir 
» que par l'esprit de Dieu : il n'entreprenait 
» rien^ il ne fesait rien qu'ijprès avoir im- 
» ploré le secours du Ciel : >tn^ grande pu- 
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» relë de cœur et une profonde humilité 
D aoîmaient toutes ses actions. Il est heu- 
» reusement au bout de sa carrière ; Dieu 
îj Ta appelé de ce monde , et je vis encore , 
» malheureuse pécheresse que je suis. Il j 
» a trois ans que je n*ai pu me conCeiser : je 
D crains tout de ma faiblesse ; si vousy joi* 
» enez ce que j'ai h souffrir dp ceux-là même 
» de qui je devais attendre quelques secours , 
» n*ai-je pas Heu d'appréhender que je d'où- 
» blie enfin les bienfaits de Dieu , que je 
» ne déshonore le nom et la mémoire de 
» mon époux , et que je ne tombe dans des 
» péchés griefs qui me conduiraient à une 
» mort éternelle? c'est pour quoi je vous 
» prie à genoux , et je vous conjure les lar- 
n mes aux yeux , de demander à Dieu , par 
» les mérites de sa passion , qu'il me retire 
» au plutôt de ce misérable monde ; j*espère 
» que vous m'accorderez cett^ grâce ; telle 
x> est ma disposition présente , et il suffit que 
"n vous la connaissiez. 

» La lettre que vous m'avez écrite a été 
» lue publiquement , et l'aumône que vous 
» m'avez envoyée sVst distribuée selon vos 
îi intentions: il est-lrès-difficile de trouver 
» quelqu'un qui puisse vous porter nos let- 
» très ; on nous garde à vue , et l'on ne perr 
» met va qui que ce soit de nous voir : c'est 
» par la charité et Vadn^sse d'un petit Of- 
» fîcîer de Bannière que le porteur de mes 
» letlrt's a eu entrée chez nous ; c'est un 
7} homme sur ^ en qui von^ pouvez prendre 
» coufiancer » 
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L'aalre lettre de la Princesse était adressée 
au Père Suarez. Après les complimens or- 
dinaires ^ elle lui paile ainsi. « J*ai lu votre 
» lettre , comme si je vous entretenais vous- 
» même ; vous m'aprenez que Dieu a re- 
» cueilli mon mari d'ans son sein , et qu'il 
»' est enfin délivré des misères de cette mal- 
» heureuse vie. J'envie son bonheur : il 
» souhaitait depuis long-temps de sceller 
» de son sang lés vérités de la Foi , et de 
» mourir pour Jésus-Christ. Dieu , par un 
)) bienfait singulier de sa miséricorde , a 
» rempli ses désirs et ses espérances: je le 
» crois maintenant au nombre des Saints. 
» Celte pf*nséé si consolante devrait me sou- 
D tenir : je vous avoue néanmoins que je suis 
» presque accablée sous le poids de ma dou- 
» leur : je ressens dans le cœur un chagrin 
» et une amertume qu^il ne m'est pas aisé 
V> de dissiper , quoique sans cesse je fasse 
)> réflexion h la grâce peu commune que 
» Dieu lui a faite de l'attirer au Ciel par là^ 
^> voie du martyre. C'est à vous après Dieu, 
» mon Père , c'est à votre charité , à votre 
» zèle et à votre amour pour le prochain , 
» que lui^ toute sa famille et moi , sommes 
» redevables du bonheur que nous avons eu 
» d'embrasser la Foi. Ce sont vos soins , vos 
» conseils , vos exhortations , qui ont ouvert 
» le Ciel à mon époux: comment puis je y 
» dans réloigneme>n& où je suis , vous en 
» témoigner ma juste reconnaissance ? c'est 
» à genoux , et en frappant la terre du front , 
» que jfs vous rends grâces d'un «i grand. 
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» bienfait: car enfin c'est votus qin avez je^ié 
» dans son cœur les semences de tant de 
» vertus , dont il reçoit maintenant la récom- 
» pense : j'en ai été témoin , et elles sont 
» continuellement présentes à mon esprit, 
» Vous savez que dès Tenfauce st*s iot^lî- 
» nations le portaient h la vertu : à viugt ans 
» il honorait le souverain maître du Ciel , 
» il aimait le prochain , et Cesait des œuvres 
» de charité. Environ à quarante ans il lut 
» les livres qui traitent de la Religion chié- 
» tienne ; il les goûta ; il ne pouvait se lasser 
» de vous enti;etenir , et il recevait vos ins- 
» tructions avec une avidité et u^ne docilité 
» que j'adm frais : maïs comme la gpâce du 
» Baptême lui fut alors différée pour des 
» raisons qui vous sont connues , vous ne 
» sauriez vous imaginer quelles furent ses- 
» agitations et son inquiétude : il soupirait 
» jour et nuit, sans pouvoir prendre aucun 
» moment dé repos. C'est de quoi j'ai été 
» témoin. A peine eut-il reçu le saint Bap- 
» tême , qu'il me sembla revêtu, d'une force 
î) toute extraordinaire ; les continuelles dis* 
» grâces dont sa vie fut traversée , le com- 
ii blaient de la plus douce joie : îi n'avait 
» point dVutre vofonté que celle de Dieu , 
» et tout son plaisir était de s'y conforhrer. 
» A toutes les fêtes qu'on s'assemblait pour 
» faire les prières en commun , il nous fesait 
» les exhortations les plus pathétiques , pour 
» faire entrer dans nos cœurs les mêmes sen- 
» timèns dont il était, pénétré. Dans la 
»^ maison ^ il assemblait $ouvent ses petits- 
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fils , les dainesii(|ues et les esclaves : il leur 
* lisait les livres saints ; il leur expliquait 
)> rhistoîre de la création du monde , l'^Iii- 
^ carnation du Fils de Dieu , les douleurs- 
^^ de sa Passion , son Ascension glorieuse 
» dans le Ciel , et les autres Mystères f la 
» vie de la Sainte-Vierge , celle des Saints , 
» les huit Béatitudes , les- Commandemens 
^ de Dieu , et enfin il leur enseignait tout 
» ce • qujls étaient obligés de croire et de 
» pratiquer. Au milieu des fers et dans sa 
» prison il vaquait encore à ces fonction» 
•• de zèle. 

» Lorsqu'on le relira d*icî pour le con- 
» duire- à Pékin , il me laissa une iostruc- 
» tion par écrit avec celte suscription : »• 
Jean Sou à sa sage épouse, f^ous êtes (tune 
santé faibie , me dit-il , ayez soin de vou^ 
conserver pour le bien de ma famille: ne 
laissez passer aucun jour sans instruire mes 
enfans et mes domestiques de leurs obliga-- 
tions. Toutes nos actions doivent se faire , 
comme si nous étions de%rant le Trône de 
JJieu même , c^ est-à-dire , que nous ne rfe- 
^ons en commencer ç,ucune , qu'après nous 
être ntis en sa présence : implorez soutient 
l'assistance divirie , sans laquelle nous ne 
pouvons rien : invoquez la très-Sainte- FliergCy 
afin d'obtenir par son intercession les grâces 
nécessaires pour persévérer dans l'exacte 
observation des Commandemens de Dieu : 
aussitôt que vous vous appercevez qu'il y a du 
mal à faire une chose ^ abstenez-vous-tn sur^ 
le-champ;si vous a\*ez h malheur de tomber 
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dans quelques fautes , qu^ elles soient suivies 
d'i^ prompt repentir, reliiez sans cesse sur 
pouS'inéme , etcorrigez^àus de vos défauts. 
La pureté de cœur et f humilité sont deux 
Q)ùrtus essentielles : J^sus- Christ et sa sainte 
Mère nous en ont donné de grands exem- 
ples ; efforcez-vous de les imiter. S^il sur- 
vient quelque affaire difficile , prenez con- 
seil de votre bellcsœurVainée , et vivez l'une 
et Vautre dans une parfaite intelligence. Il 
ne faut pas croire que les choses réussissent 
toujours au gré de vos désira : abandonnez- 
vous à la conduite de Dieu ,* ce qu^il ordon^- 
net a sera toujours ce qu'il j a de meilleur ; 
faites souvent des actes de fol ^ d^ espérance 
et de charité : ces trois vertus sont néces- 
saires en tout temps f mais sur-tout à l'heure 
de la mort. « Dans cet endroit mon mari 
» me recommande de répeter sans cesse ce 
» au 'il me marque à ses enfans » à ses pe- 
y> tits-fils et à ses domestiques ; » puis il 
adresse ce qui âuit à sa bru ; f^ous êtes va- 
létudinaire ', ne faites rien sans consulter 
votre mère ; obéissez-lui ; respectez-la ; vi- 
vez dans une union^parfaite avec toute la 
famille; appliquez-vous à diminuer le nom- 
bre de vos défauts ; fixez-vous dans la pra- 
tique de la vertu , et perséverez-y jusqu'au 
moment quil plaira à Dieu de vous retirer 
de ce monde. 

c< Ensuite m'adressaut la parole ; Pour ce 
qui regarde la maladie de mon fils , pour- 
suit-il , n'en prenez point dHnquiétude \ sou^ 
mettez-yous aux i^hntés du Seigneur ^ et 
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^ Oies que j'ai omîs , parce que le temps 
» me pnesse , et que j'écris bien avant dans la 
» nuit. Je lis et relis sans cesse cette leîire , 
^ que je regarde comme une marque cer- 
» taiue et de son amitié et de sa vertu. Depuis 
» le rnomeut qu'on l'arrêta ici, fe n'^aî pas 
» cessé de jeûner tons les jours , a la réservi 
» du Dimanche , pour demander à Dieu 
^> qu'il lui donnât la force de se soutenir au 
» milieu de tant de tribulations. Je conti- 
nue encore ce jeune, pour le prier d'aug- 
» menter sa gloire dans le Ciel. Faîs-je bien 
» en cela ? Je vous prie de m'instruîre. Il y a 
» trois ans que je n'ai pu me confesser ; je 
^ suis Faible ^ et mes afflictions s'accroissent 
» de jour en jour. Je perds un époux que 
» j'aimais plus que moi-même : j'ai un lils' 
y> dont l'espi it est affaibli , des petits-fils qui 
V sont encore jeunes ; je manque de tout et 
y> je n'ai nulle ressource : je crains bien de 
5> succomJber à tant de disgrâces ; j'ai grand 
3i besoin du secours de vos prières : inter- 
^^ cédez donc pour moi , je vous prie , ao- 
» près de I>ieu , afin qu'il me pardonne mes 
^ çéchés , et qu'il me donne la force de sup- 
» porter avec patience tant de diverses tri- 
V» Imlation^ , ou qu'il me relire au plutôt de 
» ce moQcLG. * 

« Oserais ^ je vous demander encore s'il 
;. mestp^rinis de donner à mon mari le 
. ^omfe Saint ? ges souffrances et sa mort 
. smïeœet de ^^o zèle à défendre la Rcli- 

' ^'7Jr.î^l^^^ ^^^osrance à y persévérer; 
, ne^Hepaslav^x^y^^^ mariy/e? J'apprends^ 
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attendez tout de sa miséricorde : aye^ grand 
soin de bien instruire des vérités ChréUten' 
nés tous nos enjoins et leur postérité , afin 
que le Christianisme se perpétue dans notre 
famille. Demandez sans cesse à Dieu cette 
grâce par V intercession de sa sainte Mère ' 
dont vous ne deviez jamais abandonner le 
cuite ; c'est ce que je ne puis assez vous re- 
commander. Pour ce qui est de moi , je re- 
comnais que je suis un grand pécheur , la 
faiblesse même , et dénué de toute vertu: 
cependant Dieu me comble de grâces , et il 
n'y a point de jouv que je ne ressente des 
effets de sa*protection : que f ai mal répondu 
aux desseins de miséricorde quil a eus sur 
moi ! car enfin je sens que je tiens encore au 
monde et à la chair , et que je fais deshon^ 
neur à sa sainte Loi» J'en ai la plus ijii^e 
douleur , et toute ma ressource est dans sa 
bonté infinie , à laquelle je m'abandonne 
sans réservée avec un cœur Véritablement 
contrit. Ne vous inqitiéiez point de ma si- 
tuation présente , et ne pensez point à vous 
informer dans lu suite de ce qui regarde mu 
personne : nous sommes entre les mains de 
Dieu; abandonnons^nous à son amour et à 
la protection de sa suinte Mère , cela suffit, 
Jtecevez cette lettre , sage épouse , et obser- 
pez bien ce qu'elle contient. Fait Tan cin- 
quième de Yong-tchîng , le vingtième de ia 
troisième lune intercalaire, c'e^l-à-dire le lO 
de Mai 1726. « Tel est le testanrienl que le 
» Prince Jean a laissé à la pécheresse Cécite 
» son épouse; Il y a ejjcore queli^ues, aili- 
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n des que j'ai omis , parce que le temps 
» me presse , et que j'écris bien avant dans la 
)) nuit. Je lis et relis sans cesse cette lettre , 
» que je regarde comme une marque cer- 
» taine et de son amitié et de sa vertu. Depuis 
» le moment qu'on l'arrêta ici , je n'^ai pas 
» cessé de jeûner tons les jours , h la réservé 
» du Dimanche , pour demander à Dieu 
» qu'il lui donni^tla force de se soutenir yu 
» milieu de tant de tribulations. Je conti- 
» nue encore ce jeune , pour le prier d'aug- 
» menler sa gloire dans le Ciel. Fais-je bien 
» encela ? Je vouspriedem'instruire. Il y a 
» trois ans que je n'ai pu me confesser ; je 
5> suis faible , et mes afflictions s'accroissent 
» de jour en jour. Je perds un époux que 
» j'aimais plus que moi-même : j'ai un lils" 
y> dont l'esprit est affaibli , des petits-CIs qui 
u sont encore j.eunes ; je manque de tout et 
y> je n'ai nulle ressource : je crains Lien de 
» succomber à tant de disgrâces ; j'ai grand 
3* besoin du secours de vos prières ; inter- 
» cédez donc pour moi , je vous prie , aû- 
» près de Dieu , afin qu'il me pardonne mes 
» péchés , et qu'il me donne la force de sup- 
» porter avec patienee tant de diverses tri- 
» bulations , ou qu'il me retire au plutôt de 
» ce monde» 

» Oserais - je vous demander encore s'il 
» m'est permis de donner à mon mari le 
T> nom de Saint 7 Ses souffrances et sa mort 
» sont l'efFet de son zèle à défendre la Rcli- 
» gion, et de sa constance à y persévérer; 
I» u'est-cepaslàunvrai martyre? J'apprends^ 
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» que trois jours avanl que de mourir , il ne 
» pouvait; plus prendre de nourriture, et 
» que cependant il fèsait ses prières à 
» genoux ; que faible comme il était , et 
» qu'après une prison de sept mois , il ait pu, 
» la mort sur les lèvres , seprostéVner ainsi 
» devant lé Seigneur , c'est ce qui me corrt- 
M ble de joie et de consolation. Je remercie 
» Dieu de nous avoir donné un si parfail 
>) modèle d'une sainte mort. » 

Le reste de sa lettre ne contient que des 
demandes particulières, qu'il est inutile de 
r?(pporter. Elle m'écrivit encore une petite 
lettre que je reçus au commencement de 
Mai de la même année , où elle dit que les 
Mandarins les ont tous fait sortir de l'en- 
droit où ils étaient, pour les renfermer dans 
un autre beauconp plusélroît, sous prétexte 
qu'il sera plus aisé de vtiller à leur sûreté , 
et d'empêcher que pendant la nuit on ne leur 
fasse quelque insulte; 

» Nous voilà, dit -elle, au nombre de 
)> soixante - trois personnes resserrées dans 
» dix>huitAic72; (un JRîe/in'a que dix pieds 
» de largeur sur douze de profondeur. ) 
» C'est vainement que nous avons représenté 
» aux Mandarins , qu'un si petit espace ne 
)) suffisait pas pour loger tant de monde : 
» ils nous ont répondu que nous pouvions 
» bâtir dans la cour à nos dépens de petites 
» maisons de terre , ou faire transporter 
» celles que nous avions ajoutées aux ca^er- 
» nés dont on nous retirait : mais n'ayant 
x> pas de quoi vivre , comment aurions-nous 
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r> le moyen de bâtir ? Nous demandiÀDies 
» ensuite, que du-moins on nous donnât la 
» même quantité de riz qu'on accorde dans 
» tout l'Empire aux prisonniers. La réponse 
» des Mandarins fut que cela passait leurs 
» pouvoirs > et qu'il ne leur était pas permis 
» de porter nos représentations au Général , 
» parce que leurs ordres se bornaient a nous 
» faire changer de logement. Au milieu de 
)) tant de maux, ce qui m'afflige le plus, 
» c'est que par ce changement de demeure , 
» la Chapelle se trôi^ve hors de notre en- 
» ceinte. Priez le Seigneur qu'il me sou- 
D tienne de sa main toute-puissante , qu'il 
9 augmente mes forces , et qu'il me par- 
» donne mes péchés. Le 19.* de la 3. 'lune. » 

Voilà , mon Révérend Père ^ à quel, excès 
de misère cette grande famille est réduite. 
Rien ne me touche tant que de n'être pas en 
état de procurer à tant de généreux confes- 
seurs de Jésus-Christ, les secours nécessaires 
dans le délaissement général où ils sont , sans 
support , sans amis , sans ressource , et vous 
pouvez juger quelle a été ma joie > lors- 
que j'ai reçu la petite aumône que vous 
m'avez envoyée , pour soulager leur ex- 
trême indigence. 

Pour ce qui est du Prince Louis et du 
Prince François , ils sont toujours ici ren- 
fermés dans deux prisons séparées , sous la 
garde du troisième Régulo. On est assez 
exact à leur fournir chaque jour les alimens 
nécessaires ; mais on n'a pas la même atten- 
tion pour leurs vêtemens. Le Priuce Fran- 
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cois ayant demandé des habits doubles de 
peaux , poui^ se défendre du froid extrême 
de la saisotï , ûous songâmes aussitôt à les 
lui procurer, et François 7'cfteou fut chargé 
de les lui remettre. Il se présenta à la porte 
de la prison , mais l'Officier de garde le 
chassa durement, et lui défendit de repa- 
raître. Le zélé domestique ûe se rebuta 
point ; il attendit que ce cruel Officier eût 
descendu la garde et fut relevé par un autre. 
Celui-ci fut plus doux et plus humain ; fl 
loua Tcheou de rafTêctîon qu'il conservait 
pour son ancien maître ; il prit les habits el 
les fit passer par le tour^ en nommant au 
prisonnier le domestique qui les lui avait 
apporlésr Peu après il vint 1« retrouver : 
« Votre maître , lui dii-il , est très-sensible 
» à votre attention ; il n'a rien à vous don- 
» ner ; mais il m'a chargé de vous dire , que 
» s'il pouvait détacher une ies trois chaînes 
» qu'il a au cou , il vous en ferait volontiers 
» présent. » L'Officier avait pris cela pour 
«n bon mot du prisonnier , comme s'if eut 
voulu faire entendre que tant de disgrâces 
ne lui avaient point abattu Tesprit ni le 
courage. Le domestique ne le prit pas de 
même, et il jugea que son maître lui souhai- 
tait le même bonheur qu'il avait d'.être en- 
chaîné pour Jésus-Christ, 

Il paraît que le Prince Louis n'a fait jus- 
qu'ici aucune demande; il a même refu:ié 
un petit présent de diverses sortes de fruits 
que son ancien Maître d'hôtel lui apportait. 
li^Oilicier voulant les faire passer dans la 
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prison , îl le pria , en le remerciant de son 
ïiounêteté , de dire au domestique qu'il ferait 
bien d'aller servir son nouveau maître , et de 
ne plus revenir: «Si l'Empereur, ajoutait-il, 
» venait à découvrir ce que votre bonté yous 
» a inspiré de faire en ma faveur , vous en 
» souffririez , et moi aussi. » 

A l'égard des autres Princes relégués dans 
les diverses Provinces , le Prince Paul est le 
seul dont nous ayons entendu parler. Le Père 
Dacruz^ Jésuite Chinois , nous en a donné, 
par une lettre qu'il nous a écrite , des nou- 
velles très-consolantes; il mande qu'outre 
les gardes qui sont aux premières portes, les 
Mandarins ont posté deux Soldats immé- 
diatement devant la prison , afin de lui ôler 
toute communication avec les personnes de 
dehors ; que l'un de ces Soldats , également 
touché et de la patience de son prisonnier, 
et de ses entretiens sur les vérités chrétien- 
nes, avait pris la résolution d'embrasser la 
Foi , dut-il lui en coûter la vie ; qu'il a reçu 
le Baptême, et a eu l'adresse d'introduire 
deux fois dans la prison le Missionnaire Chi- 
nois; savoir , le 21 de Novembre de Tannée 
passée , et le 17 du mois suivant. C'est par 
le moyen de ce Néophyte , que le Prince Paul 
a eu la consolation' de se confesser et de re- 
cevoir Notre-Seigneur. Ce fut par le même 
Missionnaire qu'il apprit la glorieuse mort 
des deux Princes ses frères , et qu'il écrivit 
à ce sujet une lettre très-toiichauie et pleine 
des plus beaux sentimens a son fils unique 
ie Prince Michel , qui estprisonnier à Four^ 
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dane. Comme ce Missionnaire est parti pour 
aller visiter les diverses chrétientés de la pro- 
vince de /^o-A'ze/ï 5 il n'y a guères d'apparence 
que nous recevions de long-temps aucune 
nouvelle de cet illustre prisonnier. 

Le 1 5 d'Août de cette même année , le 
Prince Gabriel , fils du quatrième Prince 
Jean Ho , dépêcha un Chrétien de Fourdane^ 
pour nous donner avis que la Princesse sa 
mère venait de mourir dans sa prison , et 
que peudejoursauparavant,uneautre Dame, 
nommée Agnès Z'c/i^zo , était morte de même, 
sans avoir pn obtenir la permission de faire 
venir un Médecin , ce qui est néanmoins 
permis dans l'Empire à tous les prisonniers 
qui ne sont point condamnés à la mort. li 
n'est pas surprenant que parmi tant de per- 
sonnes renfermées dans un espace si étroit^ 
et manquant presque de tout ce qui est né>- 
çessaire a la vie , il y en ait eu déjà deux qui 
aient fini leurs jours dans un Âge si peu 
avancé. Il est difficile que les Princes résis- 
tent encore long-temps ; ils sont logés fort 
à lëtroit, ils couchent sur la terre , ils n'ont 
pour toute nourriture qu'un peu de riz et des 
herbes salées ; et sous un climat très-froid , 
à peine ont-ils chacun une couverture pour 
s'échauffer. 

Comme je finissais ma lettre , j'en ai reçu 
encore une de la princesse Cécîje : elle me 
marcj^je qu'elle a dessein de mettre sur le 
papier tout ce qu'elle sait des vertus du 
Prince son époux, qu'elle a même commencé 
ee petit ouvrage, auquel il lui faudra em-^ 
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ployjer beaucoup jde temps , parce qu'elle a 
bien de la peine à écrire : c'est la seule raisoa 
qu'elle apporte pour excuser sa lenteur ; 
mais j'en sais une autre plus réelle , c'est 
qu'elle a cédé sa petite chambre aux mala- 
des ^ et qu'elle s^est retirée dans un coin de la 
cour , où elle couche sous des nattes. 
. Voilà , mon Révérend Père, un précis de 
tout ce que jlai pu apprendre celte Année de 
la situation de cette illustre famille, dout 
l'attachement à la Foi , et Tinébraulable 
i;anstance au milieu de la plus vive persé- 
cution , ne peuvent manquer d'édifier tous 
ceux qui ont le cœur véritablement chrétien. 
Je la recommande à vos saints sacrifices , et 
sais , avec beaucoup de respect , etc. 



LETTRÉ 

Du Père Parennin ^ Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus , au Père Duhalde , 
dQ la même Compagnie, 

A.Pekin , ce jS Octobre 1734» 

Mon révérend père, 

La paix de N, S. 

Dans toutes les lettres que vous me faîtes 
l'honneur de m'écrire , vous me demandez 
quelle est la situation présente de cette illus^ 
tre famille Tartare , qui gémit depuis tant 
4' années dans les fers , et dont la Foi ne s'e?^ 
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jamais démenlie au milieu des plus longues 
et des plus rudes épreuves. Vous auriez voulu 
savoir s'il ne s'était pas fait quelque chauge- 
iTient à leur fortune , mais jusqu'ici je n'ai 
rien eu de positif à vous apprendre : ce ne 
fut que Tannée dernière qu'il y eut ordre de 
la Cour de faire revenir à Foiirdane ceux de 
ces Princes qui avaient été exilés dans diver- 
ses Provinces , où on les avait enfermés daos 
d'étroites prisons. Cet adoucissement donna 
lieu de croire qu'on accorderait quelque grâce 
à ceux qui étaient restés prisonûiers à /bur- 
dane. C'est ce qui arriva effectivement dans 
le temps qu'on osait le moins l'espérer , et que 
tout leur paraissait le plus contraire. Voici 
Toccasion que Dieu a fait naître pour le sou- 
lagement de ces généreux Confesseurs de son 
&âint nom. 

Il y a environ deux ans que l'Epiper^ur 
envoya son premier Ministre en Tartarie , 
pour y fairç la revue des nouvelles troupes 
destinées à renforcer l'armée qui était aux 
mains avec le Prince Tchong-Kar , fils et 
successeur de Tse-Fang-Raptan^ Roi des 
Eluths. Ce Ministre à son retour passa par 
Fourdane , justement dans le temps que le 
Général qui y commandait redoublait sa vi- 
gilance , ou plutôtsa cruauté, pour resserrer 
plus que jamais les prisonniers. Les Manda- 
rins qu'il chargea de ce soin exécutèrent du*- 
rement ses ordres ; ils changèrent les Soldats 
de la garde , ils chassèrent ceux qui étaient 
Chrétiens , ils interdirent aux prisonniers 
toute communica^tion avec ceux de dehors , 

visitant 
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viskant exactement tout ce qu'on leur por- 
tait pour leur repas , afin d'examiner si Von 
n'y aurait pas caché quelque billet ou quel- 
que lettre. 

Les. Princesses qu'on «yaît placées dans ua 
quartier séparé , n'étaient pas plus libres ; 
leurs gardes en refusaient Ventrée , même k 
eeux qui leur portaient de Teau ; et ne vou- 
1^1 nt pas prendre la peipe de leur en porter 
.eux-mêmes , ils aimaient mieux ouvrir la 
l^arrière , et permettre à deux de ces Dames 
de sortir de l'enceinte , et d'en^ aller tirer 
daos un puits qui était voisin. 

Le Ministre dont je viens de parler, pas- 
isant par-là comme par lias;ard , f^t témoiii 
du triste état où étaient réduites des personnes 
d'un rang si élevé. Ce spectacle le toucha , 
et il crut que rindécence avec laquelle oa 
traitait ces Ptincesses, rejaillissait sur la fa- 
mille Impériale. 

Lorsqu'il fi^t de rétoqr à Pékin , et qu'il 
çut rendu compte à l'Empereur de la com- 
iqission dont il avait été chargé ^ il l'entre- 
tint des indignes traitemens dont on usait à 
leur jégard. Mais commenjt s'y pritril , et quels 
termes employart-il ? c'est ce que nous igno- 
rons ; ce que nous savons de certain , c'est 
qu'il parla en leur faveur , et que deux jours 
après son arÂvée , il y eut ordre 4e renvoyer k 
Four^ane les Pripces exilés dans 4es Provin*^ 
ees. Cet ordre fut donné au Ping-pou , c'est- 
>-dire au Tribunal *des troupes , qui ne se 
pressa pas de l'exécuter. 
Le neuvième Prince ,' encore Infidèle , > 
Tome XX. K 
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était prisonnier à Tai-ynen-fou , Capitale 
de la proTÎnce de Chan-Si : Ses hauteurs 
avaient forcé les Mandarins à le traiter plus 
durement qu'ils n'auraient fait s-il eût élç 
plus modeste dans sa disgrâce. Il se souve- 
nait trop qu'il était né Prince du sang > et 
il affectait des airs trop fiers et trop impé- 
rieux avec des gens de qui il dépendait ,.et 
qu'il ne jcessait pas de regarder €omme ses 
/esclaves. 

Lorsque l'ordre fut arrivé de le renvoyer 
à son premier poste ^ les Mandarins le tirè- 
rent de son cachot, lui itèrent ses chaînes, 
lui permirent de se faire raser, l'équipèrent 
assez mai , et le firent conduire par iine pe»> 
lile escorte jusqu'à Fourdane , doù il était 
plus près que ses frères. Il y arriva le trente 
de la sixième lune de Tannée dernière. Le 
Général , qui est en faveur à la Cour, bien 
qu'il soit de la même Famille impériale ^ su 
trouva embarrassé 9 parce que l'Empereur 
]^' avait pas expliqué nettement ses intentions. 
Dans la crainte qu'il eut d'être disgracié lui- 
Blême, s'il traitait trop favorablement l^ 
Prince son parent , il ordonna qu'on l'en- 
fermât dans la même prison où étaient son 
fils et ses neveux. 

Cet ordre fit entrer le nenvièmo Prince 
dans une espèce de fureur ; il ne fut plus 
maître de lui même , et prenant ce ton de 
fierté qui lui était naturel : «L'Empereur^ 
» mon maître et le vôtre , lui dit-il, vient> 
p par un bienfait singulier^ de me délivrer 
H 4e flftee qbiainosf ; «yez-rous orice de mp 
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» les rendre ? Si vous avez cet ordre, mon- 
» trez-le moi ; si vous ne l'avez pas , je suis 
» aussi libre que vous. » II lui échappa quel- 
ques autres paroles iudiscrèies , qui ne pou- 
vaient partir que d*une tête troublée par sa . 
passion. - 

Le triste état de ce Prince , loin d'aîgrîr 
IfS Général, émut sa compassion , raaJs il 
craignait toujours d'outre-passer ses pouvoirs. 
Le parti qu'il prit , fut de le garder dans son 
Tribunal. Ce traitement, quoique plus mo- 
déré , parut encore Irop dur à cet infortuné 
prince , qui n'étant point soutenu , çoramo 
les Chrétiens j par les motifs surnaturels que 
la Religion inspire , tomba bientôt dans une 
mélancolie noire , qui dégénéra peu après va 
une vraie inanie. Le Général le fit lier et 
garrotter comme un fou. Ce fut là un surcroît 
4'afiliclion pour le Prince Paul Tou son fils, 
qui est Chrétien. Ce jeune homme est si édi- 
fiant par sa douceur, par sa modestie , et par 
sa patience , que ses gardes , tout Infidèles 
qu'ils son t , lui ont donné le surnom de Saint. 
Les Princesses couèins^ qui demeurent avec 
lui dans la même prison , rendent le même 
témoignage à sa vertu. 

Le quatrième Prince nomni^ Jean Ho , 
qui était exilé à Cai-fang-fou , Capitale de 
la province de Hornan , arriva à Fourdane 
le 21 de la septiènie lune. Leà Mandarins 
de Cai'fong l'avaient équipé assez propre- 
ment. Ils avaient tâché de lui adoucir les 
rigueurs ex les amertumes de sa prison , ea 
permettant presque, tous les jojirs à 4es g^as . 
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de considération d'y entrer par une porte 
dérobée pour lui tenir compagnie , Ils res- 
pectaient encore dans ce Prince disgracié ses 
qualités aimables , j5t l'emploi distingué qu'il 
exerçait à l'armée lorsqu'on l'arrêta. Cet em- 
ploi répond à-peu-pr^s à celui de nos Licur 
tenans-Généraux, Les mêmes raisons porté'- 
rc;nt sans doute le Général à le recevoir 
avec amitié. Il le mit dans i?n logement 
séparé , jusqu'à l'arrivée des quatre Princes 
ejtUés. 

Le Général fesait semblant d'ignorer que , 
des sî^ Princes qp'on attendait, il n'en res- 
tait plus que quatre , et que deux avaient 
déjà passé à une meilleure vie , savpîr le se- 
cond prince nommé Jean Lou , qu'on avait 
.exilé à TsirTian-foUy Capitale de la province 
de Chan-tong ; et le dixième nomn)é Paul 
Chou, qui était relégué h Nankin, Il n'y ea 
avait donc plus que deux qui devaient retour- 
ner a Fourdane , savoir Stanislas Mou^ quf 
était le dernier de tops (i) et l'héritier de sa fa- 
mille , qu'on avait exilé h Sou-tcheou dans la 
province de Kiang-nang ; et le Prince fils 
aine du Prince Xavier,. qui mourut sainter 
luen.t en arrivant a Fourdane. Il était relégué 
à Han-tchepu y Capitale de la province de 
Tche-Kiang. Des raisons d'intérêt Tempê- 
clièrent dtî suivre Texcmple de son père , et 



(i) Selon la coutume des Mant-cheoiis , le dernier 
Ion celui de la famille qui se trouve encore à la inai$ot|i 
lorsque lo père meurt sans qu'il ait eu son partage, M^ 
fii9 in tous les }>iens qui restent* 
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d'embrasser la Foi. Il s'est imagine que dans 
un changement de. règne , il obtiendra la 
place qu'occupait son grand père , et celte 
chimérique espérance, dont il se flatte encore, 
le retient dans l'infidélité. 

Ce* deux Princes en revenant de leur exil , 
passèrent presque aux portes de Pékin , dont 
i'enceinte leur fat interdite. Ils fuient reçus 
M Fourdane à-peu-près de la même manière 
que le quatrième Prince, 

Ceux de cette famille qui y ont toujours 
resté prisonniers ^ crurent toucher enfin au 
taoment où l'on allait rendre leur captivité 
plus douce ; mais ils furent bien étonnés ^ 
lorsqu'ils apprirent que le Général voulait 
paraître ignorer la mort des deux Prînces,qui 
manquaient. A la vérité , oa ne la lui avait 
pas fait savoir par une voîie authentique , et 
pour en être informé iuridiquement il écrivit 
au Tribunal des troupes qui est à Pékin. Au 
bout d'un mois il reçut réponse ; on lui man- 
dait simplement que l'un était mort à Tsi^ 
nan-fou , et l'autre a Nankin. 

Nouvel embarras pour le Général , qui 
s'attendait à recevoir des instructions , sur 
la manière dont il devait traiter ces Princes, 
qui étaient confiés h sa garde. Ne sachant 
quel parti prendre pour se mettre à couvert 
de lout reproche , il crut que le plus sur pour 
lui était de s'adresser une seconde fois au 
même Tribunal , et de lui demander com- 
ment il devait se conduire , tant avec les 
quatre Princes revenus de leur exil , qu'avec 
leurs enfans , leurs neveux ^ leurs femmes 

K 3 
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et leurs filles (qui étaicnl détenus encore eïi 

prison* 

Apres bien âes délais , la réponse du Tri- 
bunal fut que cette affaire n'était pas de soû 
ressort ; que le Général , de même que le 
Tribunal , avait le droit d^adresser des Mé- 
moriaux à l'Empereur ; qu'il pouvait em- 
ployer cette voie de la manière qu'il lui plai- 
rait , et quand il le jugerait h propos. 

Si! se fût agi d'une affaire agréable à l'Em^ 
pereur, on se serait disputé l'honneur de lui 
en faire le rapport ; mais ceci étant d'une 
antre nature , on se la renvoyait de part et 
d'autre. Dans le fond c'était le devoir du 
Général , et après bien dés réflexions il se 
détermina enfin à envoyer son Mémorial à 
rEmpcreiir. On ne sait en quels termes il 
était con^a; mais voici quelle fut la réponse 
qu'il reçut le vingt-quatrième de la treizième 
lune , qui était la troisième fête de Pâques de 
cette année ^ « Disposez dé ces gens-là de la 
» manière que voos jugerez la plus convena- 
>y ble : fallait-il pour si peu de chose avoit: 
» recours à moi ? » 

Cette réponse écfuivoque abandonnait ceâ 
Princes à la discrétion du Général , et c'est 
ce qui lui causait une nouvelle inquiétude; Il 
craignait également d'être trop sévère ou trop 
indulgent. Dieu voulut qu'il prit le parti que 
lui suggéra la compassion , et qui d'ailleurs 
pouvait lui faire le plus d'honneur dans le 
public, et dans Tesprit des Princes sortis tous 
de la même tige , qui sont en grand nombre 
^ Pékin, Il commença par ôter les chaînes 
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âux Princes , et il leur permit de se faire 
raser ^ ce qui est pour des Tartares une con,- 
sûlation presque aussi grande que celle de se 
voir délivrés de leurs fers. Les Dames eurent 
permission de sortir de leur enceinte ^ pour 
aller voir , les unes leurs époux, les autres 
leurs &ls, leurs filles , leurs pères ; vous devez 
Juger que dans celle première entrevue , et 
après une séparation de tant d'années , il se 
répandit bien des larmes. Ces illustres Coih 
fesseurs de Jésus-Christ rendirent à Oicu tou3 
ensemble dçs actions de grâces pour cette pre-* 
iiiière faveur , qui devait^ ce semble , être sul* 
vie de quelques autres. Ils auraient bien voulu 
terminer une si belle journée par on petit 
repas de coujouissance , mais leur pauvreté 
pe le leur permit pas , et ils se retirèrent 
chacun dans son premier poste , jusqu'à ce 
qu'on leur assignât un logement. 

Il est peu important de vous rapporter 
quel fut l'arrangement que' prit le Générai 
pour placer toutes ces familles; mai^ l'intérêt 
que voiM prenez depuis tant d'années à leurs 
soufirances , me fait croire que vous ne serez 
pas fûché d'appr^endre jusqu'aux moindres 
circonstances qui les regardent. 

La garnison de Fourdane , comme vous 
savez , n'est qu'un détachement des troupes^ 
des huit Bannières qui sont à Pékin ; ce dé- 
tachement est logé dans des casernes hors de 
la Ville. Le Général jugea qu'au lieu de 
placer toutes ces familles ensemble dans quel- 
que grande maison de là Ville , ce qui eût été 
inco^nmode et gênant pour ^Ues , il valait 
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mieux les Hîslrîhuer dans chacun des delà-» 
chemens qui porte le nom de la Bannière dottl * 
il est sorti. Yorci camrae il les distribua. 

Il mît la Princesse Thérèse , veuve du feu 
Prince Xavier ^ avec son fils aîné , la femme 
de son fils et leurs enfans , sous la Bannière 
blanche. Le puîné , Pierre J^, fut mis avec 
sa famille sôus la Bannière jaune. 

La seconde famille , composée de neuf 
personnes , fut mise sous la Bannière blaa- 
che bordée de rouge. 

La troisième et la dixième famille ^ aa 
nombre de sept persannés^ spus la Bannièi*e 
rouge. 

La huitième et la neuviètne famille , de 
neuf personnes , sous la Bannière rouge 
bordée de blanc. 

Laseptiènie famitlej dedixpersonnes , sous 
la Banùière bleue. 

La quatrième et la sixième faliiille , de huit 
personnes , sous la Bannière bleue bordée 
de rouge. 

' La cinquième , onzième , douzième et trei- 
zième familles , qui ne comprenaient que dix. 
personnes , furent mises sous la Bannière 
jaune bordée de rouge. Mais le Général 
n'ayant pu trouver de place dans les caserùes 
pour ces quatre deriiières familles , il leur 
assigna dans la Ville une maison qui avait été 
adjugée au fisc , et qui était beaucoup plus 
commode que les casernes. 

Voilh , ihon Révérend Père ,' soixante'- 
douze Princes ou Princesses du Sang impé- 
rial f. qui n'ont pas ixiéme an seul domesû* 
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que pour les servîr. Trop heureux encore , 
si on leur fournissait ce qui est absolument 
nécessaire pour Jeur nourriture et pour leurs 
vétemens. Le Général leur fait distribuer 
tous les mois une certaine quantité de riz; 
mais elle ne suffit pas pour leur subsistance. 
Il fait espérera ceux qui sont en âge de porter 
les armes , de leur procurer des places de Sol- 
dats quand il y en aura de vacantes. Mais 
cette espérance qu'il leur donne ne remédie 
pas aux besoins présens. 

Ces Seigneurs eurent soin de nous infor- 
mer du triste état où ils se trouvaient: nous 
avons tâché de les assister, non pas selon 
l'étendue de nos désirs , mais à proportion 
de nos facultés , et des légers secours qui 
nous sont venus d'Europe. Je les appelle 
légers , eu ^gard au nombre de tant de 
Princes et de Princesses , dont les souffran- 
ces et les besoins demandaient des secours 
bien plus abondàns. 

Peu de temps après qu'on eut élargi les 
prisonniers^, la Dame Ursule Ly fut attaquée 
d'un flux de sang qui l'emporta en peu de 
fours, sans qu'elle ait pu faire venir aucun 
Médecin , faute d'avoir de quoi payer son 
honoraire. La Princesse Catherine Na me 
fit savoir cette perte en mè demandant pour 
la défunte les suffrages de tous les Mission- 
naires, e les prièns des Chi'élîens. Elb* mar- 
quait que celt<^ Princesse leur avait donne 
pendant sa maladie les plus grands exemples 
de piété , de p aliènes , Av confiance en Dieu , 
et de lébigna'tion à wa divine volonté j qu'elle? 
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fesaît presque à tout moment des actea de 
coQtiition et d'amour de Dieu , et qu'enfiiv 
elle avait rendu le dernier soupir en pronon-^ 
çant les saints noms de Jésus et Marie. 

La conversion de cette Dame est un des 
traits les plus marqués de la divine Provi- 
dence. Elle avait épousé le cinquième fils 
du Régulo Sourniama y chef de rillùslre 
famille Tartare , exilée à Fourdane. Son 
mari mourut assez jeune , et sans enfant , 
dans un temps où il n*y avait encore aucun 
Chrétien dans sa* famille. Celte Princesse 
demeura veuve dans la fleur de s» jeunesse.: 
Elle n'eut pas plutôt achevé le temps de son 
deuil , qu'elle fut fortement sollicitée de 
contracter un nouveau mariage. EHe refusa 
constamment tous les partis qiii s^ofTrirenly 
et déclara à ses parens que sa résolution 
était prise de passer le reste de ses jours dans 
la maison de son ipoux , où elle ne voulaiti 
s'occuper que de sa douleur. En effet , elle 
ne sortait presque jamais de sa maison , et 
s^était interdite toute communication avec 
ses parens y à la réserve de certains jours ,. 
auxquels la coutume de TEmpire et la bien- 
séance ne permettent pas de se dispenser des 
4evoirs ordinaires. 

Lorsque le Régulo , son lyean-père , et 
toute la famille furent condamnés à Texil , 
die ne fut point comprise dans cette dis- 
grâce commune , parce qu'elle ne tenait 
plus h cette famille que par un assez faible 
Ken ; et elle en aurait é^lé tout-à-fak déta- 
chée Je u elle fàt entrée dans une autre fa-* 
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mille par une seconde alliance. Elle re&ta 
donc tranquille dans sa solitude. Mais le 
Bégulo ayant eu quelques démêlés avec soit 
neveu ^ celui-ci alla déférer celte Princesse, 
a laquelle on n'avait pas pensé. Il y eut ordre 
aussitôt de la faire partir pour l'exil , et cet 
ordrts fut donné à son propre atrcusateur^ 
qui se chargea avec plaisir d'une si odieuse 
coinmîssion , et Texécuta dès le lendemain 
avec dureté et sans nul ménagcrocnt. 

Ce que cette Princesse regarda alors com- 
me une disgrâce , fut la source de son bon- 
heur. Elle ne fut pas plutôt arrivée à Four^ 
dane y qu'on la logea fort à l'étroit avec setf 
hell es-sœurs et ses nièces , qui étaient chré- 
tiennes. Les grands exemples de piété qu'elle 
eut continuellement devant les yeux , et le» 
exhortations touchantes qu'on lui fit h pro- 
pos , la touchèrent de telle sorte , qu'elle 
demanda instamment le Baptême. Cette gràoe 
lui fut accordée aussitôt qu'elle fut suffi- 
samment instraite deâ vérités de la BeligioBr 

Au-restc le Général ne traita pas cette 
Princi'sse , après sa mort , de même qu'il 
avait traité ceux et celles qui avaient jBni 
leurs jours daas la prison. Il 2»'était contenté 
de les faire enterrer dans le sable sur le bord 
de la rivière , et sans aucune cérémonie. 
Pour ce qui est de celle-ci, il ordonna aux 
Bannières de fournir aux frais des funérail- 
les. Tous ceux de la famille prirent le deuil, 
et après avoir gardé quelques jours le corps 
dans un cercueil , iU récitèrent les prière» 
de f Eglise , et l'accooipagnèrent hoi s de 1» 

R 6 
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Ville h Sin-pou'tse y qu'ils ont maintenant 
choisi pour le lieu de leur sépulture , jusqu'à 
ce qu'un heureux cbangenient les rétablisse 
dans leur premier état. Sin-pon''tse est un 
petit hameau que ces Princes bâtirent quand 
on les chassa de Fourdane, C'est le seul 
morceau de terre qui leur reste en propre , 
et qu'on ne pensa pas à confisquer. 

La douzième Princesse , nommée Thérèse 
Hou^ digne épouse du Prince Joseph Oùrt^' 
chen , me mandait^ il y a peu de jours , que 
le grand avantage qu'elle tirera du peu de 
liberté qu'on vient de lui accorder , sera 
d'approcher du sacrement de la pénitence , 
et de recevoir le corps de Notrc-Seigneur , 
ne doutant point que quelque Missionnaire 
ne vienne incessamment les visiter. Elle 
ignore l'état de conjtrainte où nous sommes ; 
car il n'est pas possible ^ un Missionnaire 
Européen de sortir hors de Pékin. Nous 
espérons cependant leur envoyer bientôt un 
Père Chinois qui passera par le Fourdane 
en qualité de Médecin eu de Marchand: 
mais il faut attendre qu'il soit de retour en 
cette ViMe. Ces Princes ne sont pas d'ail- 
leurs tellement libres , qu'on ne veille con- 
tinuellement sur leur conduite , et c'est ce 
qui durera apparemment jusqu'à ce qu'ils 
aient obtenu de l'emploi. 

Telle est, mon Révérend Père, la situa- 
tion présente de cette illustre famille , dont 
je vous ai si souvent entretenu depuis ona:e 
ou douze ans , et dont l'on ne saurait trop 
louer U foi et la constance au milieu de tant 
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de disgrâces et d'afflictions. Au jnéme temps 
qu'on apportait ce léger adoucissement à 
leurs maux , nous étions à Pékin dans d'é- 
tranges inquiétudes. Ep voici le sujets 
- Nous apprîmes que deux Missionnaires 
de Tordre de saint Dominique venaient d'éire 
arrêtés dans la province de Fo'-kien : Tua 
qui s'y était caché depuis environ deux ans , 
et l'autre qui ne fesait que d'y arriver de 
Manille. Interrogés l'un et l'autre pair le 
Tsong'tou sur le lieu d'où ils étaient partis 
pour venir dans sa Province , le premier 
dit qu'il était venu de Canton , et sur le 
champ le Tsong-tou le fit conduire par des 
gardes à Macao. Le second ayant répondu 
qu'il venait de Manille , y fut renvoyé. 

Le Tsong-tou traita assez humainement 
ces deux Missionnaires ; ce qu'on attribue 
à la crainte qu'il eut que les habitans de 
Manille n'usassent de représailles h l'égard 
des Chinois qui fréquentent leurs pqrts ; 
mais il fit éclater toute sa sévérité contre les 
Chrétiens Chinois qui avaient favorisé l'en- 
trée des Missionnaires dans la Province » 
on qui les avaient cachés dans )eurs maisons, 

'La prison , les chaînes ^ les amendes pécu- 
niaires , les coups de bâton « le baniiîsse- 
meni , furent les peines qu'il décerna pour 
quelques-uns d'eux. S'il s'en fut tenu 1^ , Taf- 
faire se terminait sans bruit , et la Cour 
n'en aurait pas été informée : mais comme 
il condamna à être étranglé un Licencié 

' chrétien^ dont la maison servait de retraite 
aux deux Mifisionnaires , et ^u'anci^sentence 
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de mort ne peut s'ei^écuter sans un ordr^ 
exprès de l'Empereur , il fut obligé d^en- 
Yoyerja sentence avec la suite de se» procé- 
dures au Tribunal souverain des crimes , afinr 
qu'après l'avoir revue et confirmée , le Tri- 
bunal la présentât à TËmpcT^ur pour la ra^ 
tifier , ou pour donner tel ordre qu'il juge- 
rait à propos. Toutes les sentences de mort 
doivent être confirmées par FEmpereur ; 
quelquefois il augmente la peine ; le plus 
souvent il la diminue : mais d'ordinaiie il 
laisse la sentence telle qu'elle est , parce 
qu'il n'arrive guères qu'elle ne soit con- 
forme aux lois de l'Empire. 

Ce gros paquet du Tsong-'tou arriva à- 
Pékin le septième de la cinquième lune. 
Aussitôt que nous en fumes informés , I» 
crainte fut commune , et les avis difierens* 
Plusieurscroyaientquelasentencedu Tsong^ 
tou serait simplement confirmée par le Tri- 
bunal sans aucune addition , comme c'esC 
assez la coutume lorsqu'il y procède de 
bonne foi. Ils ajoutaient qu'il était dange- 
rejusc, dans les tristes conjonctures où nous' 
BOUS trouvions , de paraître nous intéresser 
à certe affaire ; que ce serait attirer sur tous , 
tant que nous sommes , une tempête qu'il 
se serait pas aisé d'appaiser , et que le sou^ 
verain Tribunal vît étant déjà saisie il serait 
tout-à-fait inutile de recourir à la clémence 
de l'Empereur. Je convenais assez de cedev- 
mer article ; mais mon avis était qu'on ne 
devait pas abandonner une pareille affaire 
attx C/mi-pait du Tribunal > €'«st-à*dlre^à 
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ceux qni sont chargés de dresser la to in m-e 
des réponses que fait le Tribunal -, car ce 
•ont de vraies harpies qui ont cent moyens 
d'embrouiller une aifaire , pour s'enrichir 
aux dépens des malheureuiî. Je crus donc 
qu'il fallait se servir de quelque entremet-» 
teur habile , qui trouvât le moyen de gagner 
ces gens-là à peu de frais, et mon senli- 
znent fut suivi.- 

Il était temps de négocier avec ces âmes 
vénales : on trouva qu'ils avaient déjà dressé 
leur minute avec une malignité capable de 
mettre la Mission dans le plus grand danger 
ou elle ait encore été. Les trois Président 
n'auraient pas même balancé à la signer ^ de 
peur de paraître favoriser les Européen», 
dans une affaire positivement contraire auTi, 
volontés et aux ordres de l'Empereur. 

Ils avaient inséré dans leur minute , que 
puisque le Tsong^tou delà province de Fo-^ 
hien^ avait découvert des Européens cachés, 
dans leur Province , il était naturel de croire 
qa'iFy en avait pareillement de cachés dani^ 
toutes les autres ; ( et en effet il y en avait 
plusieurs ) et qu'ïl fallait ordonner les re- 
cherches les plus exactes , généralement 
dans toutes les Provinces de rÉropire. Cela 
seul était capable de nous perdre » et eut 
donné lieu à FEmpercur, de mettre en cxé* 
cutioD les mesaces qu'il nous fit, dan« Tau- 
dience que nous eûmes le dix^buitième jour 
de Mars de Tannée dernière. 

Les entremetteurs qœ noas avions char-* 
gés de traiter avec ces gfens-là^ dÛKimolè" 
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reat aclroîteraeiit ce danger , et ne firent 
paraître aucun empressement, sur-tout quand 
ils apperçurcnl que pour réformer la minute > 
ils demandaient une somme considérable. 
Us insinuèrent habilement dans l'entretien , 
que les Européens de la Cour ne prefti^ient 
point d'intérêt à ce qui était arrivé dans une 
Province si éloignée ; que cette affaire ne les 
regardait en nulle manière, parce qu'il n'y 
^vait aucun des leurs qui y fût impliqué. 
Mais il n'en est pas de même de pous , ajou- 
tèrent-ils ; des lijiisons de parenté et d'amitié 
nous obligent d'y prendre part. Vous savez 
que nous ne sommes pas en état de pousser 
notre reconnaissance aussi loin que nous le 
souhaiterions ; mais si vous voulez bien avoir 
égard à la médiocrité de notre fortune , nous 
nous en souviendrons en temps et lieu , et 
où est-ce qu'on ne se retrouve pas ? Après 
quoi , sans rien répondre de positif sur les 
quinze cens livres qu'on demandait pour 
réformer la minute , ils les menèrent se ra- 
fraîchir dans le cabaret voisin. La les Chou" 
pan se rendirent plus traitables qu'au Tri- 
bunal , et feignant de ne rien vouloir pour 
eux-mêmes , ils se contentèrent d'une som- 
me assez modique , uniquement , disaient- 
ils , pour adoucir leurs camarades ; puis 
d'eux-mêmes ils proposèrent deux voie* 
d'accommodement. 

La première , dirent-ils , c'est de renvoyer 
cette sentence d'où elle est venue , et d'or- 
donner au Tsong^tou de faire savoir à la 
Cour ;: par -que^e raison il a renvoyé sans 



Digitized by VjOOQIC 



ET CCRlEL'SES. 233 

châtiment les plus criminels ( les deux Mis- 
âîonoaires Européens ) et a condamné h la 
mort un homme bien moins coupable qu'eux^ 
on insinuera dans cet ordre qu'on le soup* 
çônnede s'être laissé corrompre par l'argent 
des étrangers. En même temps , ajoutèrent- 
ils , il faudra avoir ici , et dans la province 
de Fo-hien , des gens capables d'accuser 
le Tsong-tou , et de soutenir leurs accu-^ 
sadons,. Alors oir pourrait le jeter dans de 
terribles embarras , et lui susciter bien des 
affaire». 

La seconde voie plus courte et moins écla- 
tante , est de dresser une nouvelle minute , 
où sans rien ajouter à In sentence que le 
Tsong'tou à prononcée , on dise que cette 
affairé n'a pas besoin d'autre délibération , 
et que la sentence doit être exécutée selon 
sa forme et teneur ; car , ajoutèrent-ils , 
comme il a jugé selon les loix / auxquelles 
le 'irrîbunal est également soumis , il n'est 
pas passible de diminuer les peines qu'il a 
décernées ; il n'y a que l'Empereur qui puisse 
accoMer la grâce à un coupable qu'on a 
condamné à mort. Mais en quoi nous pou- 
vons le servir, c'est en ménageant tellement 
les choses, que la réponse du Tribunal , con- 
firmée par l'Empereur , ne puisse arriver 
dans la province de Fo-kien assez à temps 
pour être exécutée dans l'automne prochain. 
Cette saison étrfnl écoulée , l'exécution sera 
nécessairement remise à l'automne suivant, 
et pendant ce temps-là il peut arriver une 
amnistie générale, on bien l'on pourra trou- 
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ver quelque moyeu de faire commuer là 

peine de mort en celle de Texil. 

Les eatremelleurs acceptèrent ce second 
moyen , et déposèrent en main tierce deux 
cçns livres que nous leur avions dontiées 
sous main , et dont ces petits Officiers du 
^Tribuiial se contentèr.ent. Moyennant quoi 
ils promirent de faire passer une minute 
qui n'intéresserait que ceux qui étaient déjà 
condamnés , et auxquels on ne pouvait ren- 
dre aucun service. 

En eflbt , ils la dressèrent assez favorable , 
et U montrèrent au premîrr Président Chi- 
nois nommé Tchang-tchao. Ce Président 
refusa de la signer , et donna ordre qu'on 
commençât par lui apporter les. anciennes 
accusations faites canjLre les Chrétiens par 
Moan-pao , en Tannée 1724» e* ^^s ordres 
que rËmpereur avait donnés à celte occa- 
sion. Celte réponse tendait à-. remuer dç 
nouveau une affaire fâcheuse , et c'est ce 
. qu*il était très-important d'éviter. 

Les Chou-pan ne répondirent qu'en ter- 
mes généraux sur ces accusations , sans cepen- 
dant les montrer, et ils promirent de réfor- 
mer leur minute , à laquelle ils ne changèrent 
que les expressions ^ y laissant toujours le 
mêmcsens. Ils y ajoutèrent seulement , qu'il 
ifallaitdopner ordre ao Tsong-tçuàe la pro7 
\incc de Fo-kien , de punir la négligence 
des Mandai ins de Hia-men 00 Emouj ^ 
port de mer de cette Province , pour y avoir 
laissé débarquer deux Européens venus de 
Manille. Le Président Chinois n'étant pas 
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encore satisfait de cette nouvelle minute , 
les Chou'pan choisirent un jour qu'il était 
absent pour la faire signer au Président 
Tarlare, moyennant quoi il n'osa plus chi- 
caner , de crainte de se brouiller aVec le 
Tartare qui tient le premier rang dans le 
Tribunal , et donne presque toujours le 
mouvement à tout ce qui s'y détermine. 

Ainsi le septième de la septième lune^ 
c'est-à-dire, le 5 Août de Tannée 1784 > 
l'affaire fut portée à l'Empereur , et voici 
ce qu'il prononça : « Que le Lettré soit 
» étranglé en automne; du-reste que la sen- 
)> tence s'exécute selon sa forme et teneur »^ 
L'Empereur n'ayant point ajouté qu'on se 
pressât d'envoyer l'ordre , les Chou^pan 
eurent le pouvoir de différer le départ de la 
dépêche jusqu'à une vingtaine de jours , et 
c'est ce qu'ils firenf ; au moyen de quoi la 
Benténce qui condamne à mort le Lçttré j 
ne s'exécutera pas cette année. On verra ce 
qui se pourra faire d'ici à l'automne prochaini 
pour lui sauver la vie. 

A peine cette affaire était-elle terminée ^ 
qu'il en arriva une autre également fâcheuse^ 
à trois journées d'ici y dans deux Villes du 
troisième ordre qui sont du ressort de Pao-- 
ting'^fou. La première de ces Villes se nom- 
me Cao-jang , cl la seconde Gin-hieou , où 
nos Pères Portugais ont d'anciennes Missions. 
La persécution commença il y a quelques 
mois par la malignité d'un Infidèle , qui 
dressa un piège à un bon Néophyte de la 
Campagne / pour avoir un prétexte de l'ac-* 
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cuser aux Tribunaux. Il lui proposa de con tri- 
huera la conslructîoD d'une peHte Pagode 
qu'il voulait élever dans son Village, ou du- 
xuolns de lui vendre du bois de ehau fTage|>our 
faire cuire les briques, les tuiles ^ et les autres 
matériaux nécessaires pour bâtir cet édifice. 

Sur le refus que fit le Néophyte , il dressa 
une accusation remplie de calomnies contre 
la Religion, et alla la présenter au Gouver- 
neur de Cao-yangy qu'il savait être ennemi 
déclaré des Chrétiens. Celui-ci , sans autre 
examen, envoya saisir l'accusé > l'enchaina^ 
et on enleva de sa ixiaison les livres 9 les 
croix , les images , les chapelets , et les 
autres symboles de la piété chrétienne , qui 
furent regardés du Mandarin comm« la con- 
viction des crimes dont le Néophyte était 
accusé. Dans l'interrogatoire il lui fit plu- 
sieurs questions captieuses; illui demanda, 
entre autres choses , comment il avait 'osé 
einbrasseï^ ode Secte fausse et réprouvée de 
J'Empereur ; qui l'avait baptisé ; quels étaient 
•ses complices , etc. Toutes ces questions 
étaient accompagnées de soufflets et de beau- 
coup d'autres mauvais traitemens. 

Le Néophyte , sans se troubler de tant 
d'outrages , répondit simplement , que la 
Lioi qu'il suivait était très-sainte ^ et que tous 
ceux qui la professaient comme lui , s'en 
fesaient honneur. Cette réponse y toute mo- 
deste qu^elle était , ne servitqu'à aigrir davan- 
tage le Gouverneur , qui fit arrêter sur-le- 
champ plusieurs autres Chrétiens , et qui 
informa aussitôt le» gtaod^ Mandarins de la 
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Province de Theureuse découverte qu'îl ve- 
nait de faire. 

Cet éclat nous jeta dans de cruelles in*, 
quiétudes : nous mîmes en mouvement tous 
nos amis, et cène fui pas sans faire des dé- 
penses assez considérables ; les Chrétiens qui 
sont le plus à leur aise en firent encore de 
plus grandes, sans qu*on ait pu adoucir le 
Gouverneur en faveur des prisonniers. Il n'y 
en eut que quelques-uns , accablés de maladie 
ou de vieillesse , qu'il fit élargir sous cau- 
tion , parce que s^ils fussent morts dans la 
prison avant l'interrogatoire juridique et le 
jugement définitif, il se serait attiré une fâ- 
cheuse affaire. Comme cette persécution n'est 
pas encore éteinte , et que^ j'en ignore bien 
des circonstances, cène sera que Tannée pro- 
chaine que je pourrai vous en informer plus . 
en détail. 

Vous jugez assez, mon Révérend Père , 
quelle est la contrainte où nous vivons , et 
combien nous devons être attentifs h ne dour 
ner aucune prise aux ennemis du nom Chré- 
tien. Depuis le mois de jyiars nous avons 
été loqg-temps sans oser guères sortir de l$i 
maison , que pour aller au Palais , et aux 
autres endroits où le service de l'Empereur 
.demandait notre présence. Lorsqu'il fallait 
administrer les Sacrement aux Moribonds , 
nous autres Européens , nous n'allions que 
dans les lieux où il n'y avait point h craindre. 
que nous fussions surpris -, mais à l'égard des 
autres endroits où il n'était pas prudent que 
4^5 Européens parussent , on y envoyait L« 
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père Mathieu Xo y ou le Père Julien Tchin^ 
tous deux Jésuites Chinois. Les Dimanche» 
HÀ les Fêtes les Chrétiens a|ont pas discon- 
tinué de venir à TËglise : la seule précautioa 
que nous prenions, était de ne pas les laisser 
sortir en foule. Eoiin , nonobstant tous ces 
znôuvemens et ces troubles qui se sont suc- 
cédés les uns aux autres , nous n^avons pas été 
tout-à-^fait dans Tinaction. On n'a pas cessé 
de cultiver les Missions dont les Jésuites 
Français sont chargés , soit ici « soit à la 
Campagne : depuis la onzième lune jusqu a 
la huitième de cette année, on compte onze 
cent cinquante-sept adultes ou enfans qu'on 
d baptisés : le nombre, des commun ions se 
monte à six mille deux cens. C'est à la vérité 
peu de chose en comparaison des fruits que. 
ï^n recueillerait si cette Mission était plus 
paisible. 

La Providence vient de nous ménager nn 
a^tlc dans des montagnes inaccessibles -de Ih,. 
piovioce de Hou-Quang ^ où. les Mission- 
naires et un grand nombre de Chrétiens seront 
à l'abri de la persécution présente : voici ce 
qjjL a donné lieu ace nouvel établissement. 
. Lorsque la persécution qui s'était élevée 
dans la province de. Fo-'kien s'étendit par 
toute la Chine, et qu'on obligea lesMission- 
IViires de sortir des différentes Provinces-, et 
de se retirer à Canton ; je fis savoir au Ré- 
vérend Père Hervieii, notre Supérieur, qui 
se vit forcé de quitter la province de ffou" 
Quang , que j'enverrais de temps-en-temps 
d'anciens Chrétici^s resp^ectablas par leur 
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vertu et par leur capacité, pour visiter ces 
Chrétientés , ^i examiner si les Catéchistes 
qu'il y laissait, rem plissaient exactement leurs 
devoirs. Là première visite que je fis faire j 
produisit un autre bon effet : elle rendit les 
Catéchistes très-attentifs à leurs obligations , 
^t fut d'une grande consolation pour les 
nouveaux Fidèles : les Chefs de diilérentes 
Chrétientés m'écrivirent pour me marquer 
leur reconnaissance de ce secours , qui leur 
était venu si à propos de la Capitale^ 
' Quelque temps après le Chef de la Chré- 
tienté de Siang" Yang , cherchant à se dé- 
rober aux recherches rigoureuses qui se 
fesaient par Tordre des Mandarins , prit la 
résolution de se retirer dans des montagnes 
qui sont au nord de cette grande Pfovince , 
à sept lieues de Cou^tching , Ville du troi- 
sième ordre , où Ton entrelient une garnison* 
Il savait qu'il y avaitlà des terres qu'on n'a 
point cultivées depuis un siècle , que les 
propriétaires n'y habitaient pas, et qu'ils 
étaient disposés à s'en défaire à bon compte; 
il y acheta une petite vallée qui ne lui coùtA 
que soixante écus Romains , et ayant fait dé«> 
fricher une partie de ces terres , il les distri- 
bua à de pauvres familles Chrétiennes. 

C'est ce qui me fit naitre la pensée d'y 
faire un petit établissement qui put servir à» 
retraite aux Chrétiens de U Province et aux 
Missionnaires qui y viendraient secrètement 
exercer leurs fonctions. Je chargeai de cette 
commission un Bachelier Chrétien , homme 
Ibabile et exjpérimen^é dans les affaires. Trois 

Digitized by VjOOQIC 



i^O LeTTKJBS ÉDiFIÀNTES 

mois furent à peine écoulés , qu'il m'apporta 
le contrat fait en son nom en bonne forme , 
et scellé des sceaux du Mandarin du lieu. 
On lui avait vendu une vallée formée par 
deux montagnes , laquelle aboutit à celle que 
le Chef des Chrétiens avait déjà achetée. Ces 
montagnes se nomment Mou-pan^chan^ 
c*est-à dire , montagne du plat de bois ^ 
parce qu'elles sont bordées d'arbrisseaux , et 
que leur sommet Ressemble à un plat. 

Pour arriver à ces montagnes, il faut tra- 
verser des torrens qui ne peuvent souffrir ni 
ponts nii>arques. Après avoir passé ces tor- 
rens , il s'^igit de grimper ces montagnes fort 
escarpées ^ -au travers des broussailles dont 
elles sent couvertes, depuis la racine jus^ 
qu'au sommet. Quand on y est parvenu^ on 
trouve un Pays fort étendu , rempli de beaux 
arbres , et doutlçs terres sont si grasses , que 
de plus de quatre ou cinq ans il ne sera pas 
nécessaire d'y mettre du fumier» 

Cette affaire fut à peine terminée , que 
des Infidèles qui avaient un riche Bachelier à 
leur tète , se repentirent de s'être laissés pré- 
venir dans l'achat de ces montagnes. Ils ré- 
solurent d'jen faire un crime au Bachelier 
chrétien , et allèrent l'accuser aux Mandarin^ 
dont ces montagnes dépendent. Comme on 
avait prévu cette accusation , on prit de ci 
bonnes mesures , que les accusateurs furent 
déboutés de leur demande , et la possessiou 
de ces terres confirmée auxChrétiensquiles 
avaient achetées. 

Malheureusement \p j^acjielibr clirétiei|L 

qui 
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qui n'était pas accoutumé à faire à pied de 
si fi^quens et ai rudes voyages , fut attaqué 
d'une pleurésie ^ dont il mourut regretté 
universellement de tous les Fidèles^ 

Pour suppjéer à celte perle qui m'affligea 

Jbeajicoup, je continuai d'y envoyer d'anciens 
Catéchistes en qualité de Visiteurs , qui firent 
la distribution des terres , qui dressèrent des 
Bèglemeasj et qui établirent des Chefs pour 
les faire observer. 

En Tannée i^^g, nn grand Mandarin du 
Palais présenta j au mois de Septembre , un 
Mémoire à l'Empereur, par lequel il lui re- 
présentait qu'il y avait un trop grand nom- 
bre d'Européens à Pékin ; qp^' plusieurs 
étaient inutiles , et ne s'occupaient qu'à sur- 

^preadre les Chinois , popr lepr faire embras- 
ser la Loi chrétienne-, qu'il y en avait dans 
l«s Provinces qui se cachaient chez leurs 
Disciples ; que plusieurs Eglises n'avaient pas 
encore été converties en des psages utiles aa 
public, etc. 

. Sur ces remontrances , l'Empereur appela 
un de ses Ministres, et s'étant fait apporter 
les Rë^emens qu'il avait faits , au sujet de 
raccusation intentée contre les Européens 
par le Tsong'tou de Fo-kien, il donna de 
nouveau^ ordres si secrets , qu'il lie nous 
fut pas possible jd^en rien découvrir. Tout 
ce que nous pûmes faire , fut d'avertir au 
plutôt les Missionnaires qui étaient dans les 
Provinces , de se tenir bien cachés , ou de se 
retirer sur leurs barques. Les recherches se 
firent dans la province dÊHou-^Quang, avec 
Tome XX, L 
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iant d'exaclitude , que le Père le Coûteux, 
qui y demeurait depuis quelques acinées^ fut 
obligé de se relîrer à Canton. * 

Lorsque cet orage fut passé , ce Père sof- 
îicîta fortement les Supérieurs de le renvoyer 
/datis la Province ; mats ils lui troétvèrent la - 
3anté si affaiblie par l'âge et par les fatigues , 
qu'ils ne jugèrent pas h propos de se rendre 
à ses instances. Ils nommèrent le Père Labbe 
pour le remplacer , en lui permeUantseule-^ 
inent de conduire son successeur dans la 
Province , de l'installer dans les Chrétien- 
tés , et de revenir aussitôt à Canton pour s'y 
rétablir , s'il était possible. -Ce Père était 
mur pour le Ciel : deux jours après qu'il eut 
iquiltélePère Labbe, il tomba ipalade, et eut 
la consolation de mourir au milieu de se|; 
.chers Néophytes. 

Ainsi le Père Labbe est le premier Eu-^ 
fopéeu qui ait pénétré dans ces affreuses 
jïiontagnes, que le Révérend Père HervîeU 
appelait les Cevennes de la Chine. Il en prit 
possession au mois d'Octobre de Tannée l'jii. 
Il y retourna au mpis d'Août dé l'année-i 782 , 
et le second Mar<? Ae celte année j je reçus 
4e lui une lettre qu'il m'envoya par un ex- 
près y OÙ il me fit un détail bien conso^ 
îant.des bénédictions que Dieu répand sur 
ce nouvel établissement. Il avait divisé ces 
niontagnes en huit flifférens quartiers , qui 
pnt chacun leur Catéchiste. Dans la visite 
qu'il en a faite , il a eu la consolation d'ad- 
ministrer les Sacremens à un grand nombre 
4e Chrétiens , ej y a f^it bâtir une inaisof^ 



■ Digitized by VjOOQIC 



ET CURIEUSES, ^4^ 

pour !« Missionnaire , qui servira d'école 
pendant son absence. Dans les endroits où 
il n'y a que des Chréliens , on ne permet à 
aucun Infidèle de s'établir ; et s'il s'en trouve 
ailleurs, il espère^ avec la grâccdu Seitjneur, 
de les convertir a la Foi ; ainsi toule celte 
contrée ne sera habitée que parles adorateurs 
du vrai Dieu ; il m'ajoute qu'en sortant de 
ces montagnes il y laissa six cens Chrétiens ; 
^u« ce nombre augmentera beaucoup dans 
la suite , et que pour cette raison il a écrit 
au Révérend Père Supérieur-Général , pour 
ïe prier de lui envoyer le Père Kao , Jésuite 
Chinois.' Ce Père qui n'a guères que trente 
ans , a l'esprit excellent , eJ. est encore plus 
estimable par sa piété , par sa prudence et 
par sa modesUe. Dieu veuille nous procurer 
parmi les Chinois plusieurs sujets sembla- 
bies : je né vois point d'autTe moyen de sou- 
tenir cette Mission , tandis que l'Empereur 
régnant sera sur le Trône. Ces deux Pères 
s'aideront réciproquement !'«« l'autre , le 
Pèfe Labbe passera la plus grande partie de 
l'année dans ces montagnes , et le Père Kao 
i^isiterà toutes les Chrétientés de la Province 
sans aucun risque. Je reoomniande cette Mis^ 
sion chancelante à vos saints sacrifices ^ et 5ui« 
'AYisjc bjien dû respect , etc.. 



La 
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LETTRE 

Pu Père Parennin , MUsionAaire de la 
Compagnie de Jésus , au Père Duhalde , 
de la même Compagnie. 

A Pekiijv, ce 22 Octobre >736. 
Mon RÉVÈRENb PÈRE, 
La paix de Notre-Seigneur^ 

Vous apprîtes par ma dernière lettre , que 
l'Empereur avait enfin procuré plus de lir 
berlc aus Princes Chrétiens qui ont été si 
long-temps prisonniers à Fourdane ; qu'il 
les y avait laissés sans emploi, et que toute la 
grâce que le Générai leur fesait espérer , 
c'est que quand il y aurait quelques places 
de Soldat vacantes , il les- donnerait à ceux 
qui sont en état de porter les armes. 

Dèsque ces généreux Chrétiens se virent ua 
peu plus libres , leurpremier soin fut dé tious 
écrire : ils gémissaient sur les conjoncture» 
présentes , qui np nous permettent pas de 
sortir de Pékin , et ils nous priaient de leur 
lenvoyer du moins le Père Louis Fan (i) , 

(1) C*est le même qui ^vait suivi feu le Père Provana 
(en Europe \ qui fit à rurin et à Rome ses études, après 
quoi il revint Prêtre à la Chine avec le Père Prov^a , aa| 
fnou^ut en chemin* 
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Jésuite Chinois ," pour leur administrer les 
Sacremens , et Jeur apporter quelques se- 
cours alitant que nos facultés po un aient nous 
le permettre 5 car ,- disaient-ils , ci nous som- 
» jiies sortis de prison à demi vêtus , et nous 
» nous trouvons sans aucune ressource. Nous 
» avons beau solliciter le Général des trou- 
» pes de cette contrée , de demander à TEm- 
. » pereur ce qu'il veut faire de nous , il re- 
» met cette affaire de jour-en-jour , et par 
» ses délais continuels , il fait assez paraître 
» qu'il n'est pas trop bien disposé h notre 
» égard. ÂjSrès tout, ce qui presse le plus , 
» c'est la présence d'un Prêtre , dont nous 
» ayons un extrême besoin. De combien de 
» péchés ne sommes^nous pas peut-être cou- . 
ïi pables aux yeuKxle Dieu , pour n'avoir pas 
» su mettre à profit les ennuis , les rigueurs 
» et les souffrances d'une si longue prison ! a 
Toutes les lettres que ces illustres exilés 
nous écrivirent , étaient conçues à-peu-près 
dans les mêmes termes , et ils marquaient 
tous le même empressement de se purifier 
par le Sacrement de la pénitence , et de re- 
cevoir Notre-Seigneur : mais parce qu'ils 
s'imaginèrent que de 8Î^lple^ lettres ne suf- 
firaient pas pour vaincre'les difficultés qu'on 
aurait peut-être h les satisfaire > ils eurent 
recours à Marc Ki, ce bon vieillard qui leur 
a rendu tant de services dans leur exil , et 
dont j'ai si souvent parlé dans le» premières 
lettres 5 où je vous ai entretenu de ces géné- 
reux Confesseurs de Jésus- Christ, et ils le 
prièrent d'aller à Pékin pour presser l'exé- 

L3 
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cutian de ce qu'ils demandaient , et de leur 

rendre eocoré ce dernier service. 

Marc jfiTi s'excusa d'ahprd sur son grand 
âge , et sur sa faiblesse ; mais enfin ûe pou-> 
tant résister à leurs instantes prières , il partit 
avec très - peu d'argent pour son voyage , 
parce qu'il est très-^pauvre , et que ceux qui 
Renvoyaient étaient encore plus pauvres que 
hii. Il arriva ici quelques jours avant lesTé* 
tes de Noël : après nous avoir rendu compte 
de sa commission , il se confessa et com-* 
munia pour se disposer à une sainte mort ^ 
qu'il jugeait n'élre pas fart éloignée» 

Les Pères Portugais , que je consultai > 
Conclurent avec moi qu'il fallait renvoyer 
Marc Ki i et lui remettre po«r ces Priuces^ 
toutes les' aumônes que nous avioas , taot 
celles qui nous sout venues de France , que 
celles que nousayions pu ramasser d'aill|surs. 
Nous eûmes aussi moins de difficulté à leur* 
envoyer le P. Louis i^a», parce que le Vk&xk^ 
vel Empereur , qui depuis trois mois était 
monté sur le Tr^ne, avait un beau naturel ^ 
et lions donnait lieu de croire qu'il serait 
plus favorable à la Religion et aux Euro- 
péens , que rEmpere«4P ybng^-ficfcîwg-soh père.. 

Ce Missionnaire partit a^ec un domestique 
peu de jours après TEpiphanie ; il essuya 
tin très-mauvais temps pendant son voyage j 
et comme il n'est pas d'une complexion ro<- 
buste , à peine fut-il arrivé à Fourdane ^ 
qu'il tomba malade. Il se logea fort à Fétroit 
chez Marc Ki^ dans les casernes mêmes des 
Soldats ^ ou il était très-diâlcile d^ le secou- 
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rîr. Les Princes Chrétiens nouvellement 
sortis de prison , n'étaient pas logés plus au 
large dans les maisons de louage qu'ils habi- 
taient dans la Ville. Il n'y avait que le Prince 
Michel Chou , fils du Prince Paul , mort dans 
les prisons de Nankin , qai fût logé assez^ 
commodément avec les petits-fils du troi-» 
sièmç Prince Jean > et leur mère Agnès : ils 
firent transporter le~ Missionnaire dans leuf 
m^aison ^ où rien ne lui manqua que de bon4 
remèdes. La faiblesse de son tempérament ^ 
pinte à sa maladie , le retint au lit près de 
deus mois , sans pouvoir administrer les 
Sacremens , qu'à ceux des deux familles chez 
lesquelles il logeait ^ encore fallut-il pour 
cela profiter des intervalles où il se trouvait 
moins mal. A peine fut-îl un peu rétabli » 
qu'il se livra tout entier à ses fonctions ; mais 
il ne les pouvait remplir qu'avec de grandes 
précautions et lentement. 

Il en restait encore quelques-uns » don| 
il n'avait pu contenter la dévotion , lorsque 
des lettres venues coup sur coup de Pékin , 
apprirent la persécution qui venait de s'j 
élever contre la Loi chrétienne. On mandail; 
que dans toutes les Bannières , on récher-i- 
chait avec une extrême sévérité ceux des 
Mant-cheoux ou des Chinois qui étaient 
Cil rétiens , qu'on les rouait Ae coups pour 
les faire renoncer à leur Religion , et qu^Ies 
mêmes ordres viendraient bientôt pour le 
Fonrdane. La prudence demandait que le 
Père Fan quittât sur-le-champ le Fourdane^ 
et qu'il retournât à Fekin , et en effet c'était 
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soa desseio ; mais les Princes accoutumé* 
depuis long-temps aux plus rudes éprenvos , 
s'y opposèrent , et le retinrent encore quel- 
que temps , afin qu41 continuât ses fonctions. 
II eut pour eux cette déférenée , jusqu'à ee 
qu'un des premiers Mandarins de Foufdane ^ 
proche parent du Prince Michel , chez qui 
logeait le P. Fan , alla voir ce Prince , et le 
pressa de renvoyer au plutôt ce Chinois sans 
aveu, a Au-lieu de vous en prier , lui dit-il , 
» je pourrais en donner l'ordre -, un seul mot 
» de ma part suffirait pour le chasser hon- 
» teusement ; mais je ne veux pas vous faire 
» cet aifrbnt ; vous savez ce qui se passe ac- 
î> tucllemenl h la Cour ; vous dites que vous 
» ne craignez rien , je le crois ; car vous n'a- 
» vez plus rien à perdre ; mais moi je crains 
» pour mon emploi , pour ma famille , et 
» encore pour vous-même , qui vous expo- 
3> sez imprudemment à rentrer dans la prisoa 
• % dont vous ne faites que de sortir. » 

Ce discours du Mandarin n'effraya nul- 
lement le Prince Michel , et il eut bien de 
la peine à se rendre aux raisons du Père Fan , 
qui appuyaient celles du Mandarin. Ce Mis- 
sionnaire craignant de nouvelles oppositions 
de la part des autres Princes , partit sans 
leur dire adieu , et arriva à Pékin extrême- 
ment fatigué. Je l'allai voir aussitôt. ^ Je 
vous épargnerai le détail de tout ce qu'il me 
dit de la Foi , de la constance et de la fer- 
veur de ces nouveaux Fidèles. Il faudrait vous 
l'épéter ce que je vous ai déjà mandé dans 
plusieurs de me§ lettres. / 
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Je ne pois cependant omettre un trait assez 
extraordinaire de zèle d'un Prince , qui est 
le seul de sa famille qui n'ait pas encore été 
baprisé. Ce Prince est le fils aîné du Prince 
François-Xavier Sou , et se nomme Ka- 
jounga. Le Père Fan m'a rapporté qu'il le 
vit aussi empressé , que Teùl pu être le plus 
fjBfvent Chrétien , pour procurer à sa mère , 
à sa femme , et à ses enfans le bonheur de. 
participer aux Sacreraens ; il fit préparer 
lui-même un endroit décent et commode 
pour y célébrer le saint sacrifice de la Messe ; 
il invita à y venir ceux'qui étaient iatfmidés 
par les recherches qu'on leur fesait craindre, 
et il leur releva le courage , en les assurant 
que s'il s'agissait de répondre au Mandarin^ 
il en prendrait sur lui tous les risques. «Hé 
m quoil ajoutait-il , tant de Princes de notre 
^> famille sont morts si généreusement pour 



» 



» pas autant d'exemples à suivre ? N'allez 
» pas croire que je ne parle d'un ton si ferme, 
» que parce que n'étant pas encore baptisé , 
» j'aurai une excuse toute prête : d'autres 
r> motifs ne m'ont point encore permis de re? 
» cevoir le Baptême ; et assurez-vous que 
» s'il y a quelque danger , on ne me verra ja- 
» mais reculer. » 

Le Père Fan, avant que de partir de Four- 
dane , eut la consolation de baptiser la sei- 
zième et dernière fille du Régulo Sourniama, 
C^est celle-là même dont je vous parlais dans 
ma lettre du 24 Août 1 ^26. Je vous marquais 
alors qu'après avoû fait répudier cette Piio^ 

L 5 - 
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cesse , on Tenvoya à ses pari'us exilés h Foitr^ 
dame , et qu'étant près d'y airiver , elle rea- 
coatra quelques- uns de ses frères-, qu'oa 
conduisait eneliainés aux prisons de Pokiu , 
d'oà ils devaient être dispersés dans les Fro-- 
vinces du Midi , el y être enfermés pour te 
T^ste dé leurs jours. 

• Cette Dame était bien éloignée de penser 
qu'elle embrasserait un jour cette Religion ,. 
à laquelle elle attribuait la ruine de sa fa- 
iDiile , el )e malheureux état où elle se voyait 
réduite. Loin de prêter Foreille aux exhor- 
tutions des autres Princesses > elle blâmait 
leur entêtement , et regardait leur attache- 
ment à la Loi chrétieune , comme la* cause- 
de sa disgrâce partie uïî ère , et de tous \e^ 
maux qu'elle allait souOrir-le reste de sa viev 
Cependant ,. peu-a-peu elle se sentit tou- 
chée de la patience et di.^ la tianquillité qu-elle- 
remarquait dians se» frères et dans ses belles- 
sœurs ; die était étonnée qu'il ne leur écbap^ 
pât pasj comme à elle, la moindre plainte, 
quoique leurs souffrances fussent beaucoup 
au-dessus des siennes* ; car elle avait en ïst 
permission d'emporter son argent ^. ses bijoux 
et ses habits ; d'ailleurs , son. mart qui était 
au désespoir de ce que pendant son absence 
on l'avait répudiée et reléguée h Fourdanc y 
tui envoyait de temps-en^teraj;s quelques se- 
cours , quand il le poiivait faire par une voie 
sûre^ et sans trop risquer sa fortune. Mais il 
fut bientôt hors d*élat de les lui contihuer , 
comme je le dirai dans la suite. Elle se trouva 
doncenipeudetempsdaaslemêmeéiatd'iudî- 
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g<>Tice que ses frères , et au-lieu.âe recourir 
h Dieu , qui loi ntéoageait cette disgrâce pour 
soDsalut, elle s'abandonnait à de coQtinuellee 
plaintes, sans que les exemples de patience 
qu*elle avait sans eease devant les jeu& , pu^ 
sent faire taire ses murmures. 

Elle ne se rendit ptos trai table qu'à Tar-^ 
rivée de ses frères qu'on avait mis eu liberté* 
dans les Provinces du Sud , et. qu'on avait 
renvoyés h Fourdane. Stanislas JÎt>£/ était de 
ce nombre ; et eoihme elle Taira ait tend ref- 
înent, uon-seulement elle accepta volontier» 
l'ofFre qu'il lut ût de loger ensemble', mais 
encorre elle Técoutait avec plaisir , lorsqu'il 
expliquait la Loi de Dieu , et Tobligatioa 
qu'ont tous les hommes de t'embrasser et de 
l'observen Souvent il lui proposait Texe m «• 
pie de »es frères Jean , Joseph , Paul , Fran** 
çois , etc. u Vous savez , lui drsaiùil , que le 
n premier passait pour le plus sageet le plus 
» éclairédo notre famille ; il a pourtant mieux 
H aimé ^mourir dans un cachot , chargé de 
» ch aines , et accablé de misères , qoe de 
» témoigner par aucun signe , qu'il chance* 
» lât dans une Religion , qu'il n'avait pas 
ny embrassée à l'aveugle^ mais qu'il regardait 
tf comme l'umque voie d'aller au Ciel , cC 
n d'éviter one éternité de supplices. Grai- 
» gnez->vous de vous tromper en suivant soB* 
}f exemple et celui de ses frères -, qui oDt 
}> soitflert comme lui pour la même cause y 
v et qtti jouissent avec lui dans le Ciel da 
V même bonheur , oà sans doute ils priei^af- 
"» Diea de voui^ éclaûer? » 

L & 
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Cette Dame se sentait de plas-eiï-plus 
ébranlée par les raisons el par les exemples 
qu'on lui proposait, mais rien ne la toucha 
davantage que l'exemple de Stanislas , à qui 
elle pouvait appliquer une partie de ce qu'il 
venait de dire du Prince Jean. Elle ne pou- 
vait revenir de la surprise où elle était , de 
lui voir de» senti mens si difierens de ceux 
qu'il avait , avant que d'avoir reçu le Bap- 
tême; de ne lui entendre parler des chaînes 
qu'il avait portées , de» rigueurs de sa prison 
et de son exil , que comme d'une grâce sin- 
gulière que Dieu lui avait faite de le punir 
«i légèrement en.cette vie , pour lui épargner 
dans l'autre de bien plus terribles peines dues 
à ses péchés. Elle le voyait d'ailleurs doux , 
tranquille, humble el modeste , ne laissant 
échapper aucune (>laiate , queiqu'^après avoir 
eu autrefois toutes le» commodités de la vie , 
il fût réduit à n'avoir pas nïéme le nécessaire^ 

Tout cela ^oint aux exemples et aux exhor-« 
tations de se» belles-sœurs , lui ouvrit enfin 
les yeux ^ ou plutôt Dieu s'en servit pour 
éclairer son esprit et toucher son coeur. Elle 
se' mît à lire les livres propres à l'instruire 
des vérités chrétienne» , à apprendre les priè- 
res , à garder le» jeûnes et les abst-inences aux 
jours marqués , enfin à imiter son frère , età 
observer la Loi chrétienne aussi exactement 
que si elle l'eût 'déjà embrassée; de sorte 
qu'à l'arrivée du Père Lçuis Fan , elle était 
parfaitement instruite et disposée à recevoir 
le Baptême qu'il lui conféra , en lui donnant 
le nom de Rosalie^ 
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' (i). Nos lettres de rannée dernière vous np- 
prîrenl la mort de TEmpereur Tong-lching , 
laquelte arriva le -j Octobre , peu avant le 
départ de nos vaisseaux qui retournaient en 
Europe. L'avènement de son fils Kien-long 
au Trône était tout récent , et nous ne pûmes 
vous mander autre chose , si ce n'est que ce 
Prince était d'un caractère doux et bienfe- 
isant j et qu'il avait déjà donné des marques 
publiques de sa bonté et de sa clémence en- 
vers les Peuples, et sur- tout envers les Prin^ 
ces de sa famille. Les ordres qu'il donna au 
•Tribunal des Princes , marquaient que les 
fils du huitième et du neuvième Régulo ses 
oncles^ qui étaient en prison , ne devaient pas 
^tre punis pour les fautes de leurs pères \ 
qu'il fallait les rétablir dans leur premier 
état , et faire pareillement la recherche des 
autres. Princes du sang, dégradés et exilés 
depuis long-temps en divers lieux , parce 
que si l'on négligeait cette affaire , il arrive- 
rait dans la suite que par des alliances peu 
6ortables à leur condition , leurs descendans , 
seraient confondus avec le Peuple j, et qu'ainsi 
il manquerait quelques branches à la généalo- 
gie du Fondateur de sa dynastie , ce qui est 
d'une grande conséqjuence. Il fallut du temps 
pour faire celte recherche , où les Princes 
de Fourdane n'entrèrent que par cette oeca- , 



fi) Nous arons p?acé de snite toutes le» lettre* efui 
jrcndîiieiil cpnj|»te de la situation des Princes de la Famille 
im^jéiiale,. persécutés pour la Religion j c'est ce qui fait 

Ju on n'a point encore vu celles qui apprennent la mort 
e 4'£mpereur rong-Tohing, 
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aron » snns qu'on eut faitd'euKaucufffe mention 
particulière. 

Dans ce temps-là , le dixième et le qua^ 
forzième fils de l'Empereur Cang-^hi étaient 
encore en prison ; le premier , dans la Ville ^ 
et le second > à la Campagne. X^e dernier y 
lorsque Cang^hi mourut , était dans le fond 
de la Tartarie , où il commandait Tarméer 
Chinoise contre Tchon^Kar. Comme il était 
d'un mérite distingué, et q ne son fils , âgé" 
de dix-huit ans , nommé Poki^ était tendre- 
ment aimé de TEmpereur h cause de ses bel-- 
les qualités, on ne doutait po-îni que ce Prince* 
ne le nommât pour son sucm'sseur aa Trône ^ 
mais la mort .-ijani surpris TËmpereur plu- 
tôt qu^^it ne ciojail , et dans la crainte qur^ 
s'il nonimait ce quatorzième fils qui était fori 
éloigué de Pékin, il narrrvàt du trouble dans 
FËmpire > pendant le temps qu'il viendrait 
de si loi u prendre possession du Trône , ri jetii 
les yeiix sur JTong-tchwg son quatrième fils^ 
frère de père et lie mère du quatorzième.. 
Leur mèie vivait encore , et aimait beaucoup 
plus celui-ci , qu Vùng-tching qui venait 
d être nommé. C'est ce qui contribua beau* 
coup h accélérer la perte du quatorzième 
prince , et de son fils Poki, 

Dès que le nouvel Empereur for sur le 
Trône , il dépécha en- Tartarie courrier sur 
eourrieraunomdel'Em^pereurdéfunlcomm^ 
s'il eût été encore en vie , pour lui ordonner 
de remettre les sceaux fi celui qu'il lui nom-^ 
maît , et di» revenir »u plutôt à Pékin avec 
peu de suite , pour délibérer dur uiie aâatr« 
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Je la- dernière împoiiance. Le Prince oLéit 
5ur-lc-<;hamp , et n'apprit de quoi il s'ogis- 
s:iit qu'à trois journées de La Cour. l\ niétait 
plas temps de reculer : il arriva donc, et 
trouva son frère sur le Trône , qui Tenvoy» 
gardvr la sépulture de leur père, où l'on se 
Contenta d'observer de près ses démarches , 
parce que sa" mère vivait encore ; mais eU« 
ne fut pas plutôt morte , ce qui arriva peu 
ée temps aprè» , qu'on le fil revenir à Pékin y 
et ensuite on l'envoya à Tchang-chun-yuen y 
où il fut enfermé plus étroitement , sans nulle 
eom m nni cation au- dehors , pas même avec 
son fils Polii , qu'on mit dans une prison sé« 
parée. On changea plusieurs fois dé prison ^ 
et enfin il fut mis^ entre les mains de son frère 
a^iûé , qui était de même père que lui , mais 
d'une mère différente. Ce Prince, aussi mau* 
▼aïs frère qu'il avait été m'auvais fils , le ren- - 
ferma dans un coin de son Palais , où il ne 
îui fournissait que bwn modiquement ,.et en* 
eore à regret- > ce qui était nécessaire k s» 
•ubststancc. 

C'esi à ce Poki que l'Empereur régnant 
a rendu d'abord la liberté d'une façon assea 
s iiv^oli ère. L'année dernière, ali mois de Dé* 
cénibre , l'Empereur liii envoya un Grand 
de sa Cour , qui se fît ouvrir la perte de l'a 
prison , et ne dît au Prisonnier que ces mois : 
<^ L*Empereur demande quel est celui (juî 
» vous retient ici : sortez, »- Et après ce peu 
de paroles il se retira y, laissant la porte 
ouverte. 
- Quelqwe^ JDur« auparavfmi ^ l'Empereur 
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avait ordonné au Régulo , frère de Pofc*^ ^ 
d'aller au Tribunal des Princes pour y re- 
cevoir ses ordres. Ce Prince h qui la cons* 
cience fesait de justes reproches , ne s'y 
rendit qu'en tremblant. Le Président Tayanl 
fait mettre à genoux ', lui fit entendre la 
lecture d'un ordre bien humiliant et biea 
désagréable pour lui. C'était un long détail 
de ses fautes , et sur-tout de celles qu'il avait 
commises contre le respect et l'obéissance 
filiale. 

A l'égard de Poki , il fut admis en la pré- 
sence de l'Erapcreur; il dit peu de paroles y. 
et ne s'expliqua que par ses larmes ; l'Empe-. 
reur , pour le consoler , le fit Régulo à U 
place de son frère , qui fut encore mieux 
traité qu'il ne méritait ; car on se contenta 
de le faire passer avec sa femme , ses enfans , 
et quelques Ëunuqties^ dans un jardin qu'il 
avait fait faire à c6té de son Palais pour s'y 
divertir , et qui est devenu, aujourdîiui une 
vraie prison , par la défense qu'on lui a faite 
d'en sortir. Le i^ Janvier de cette année , 
l'Empereur fit appeler le Président des Ré- 
' gulos : c'est le douzième fils de Cang-hL Sa 
Majesté lui<lpnna ses ordres , dont on ne put 
avoir aucune connaissance ; mais au sortir 
du Palais 5 on le vit partir avec tout soa 
équipagede Régulo, pourserendreà Tchang- 
tchun-juen , où Ton disait qu'était renfermé 
le quatorzième fils de Camg^hi , di>nt on ne 
parlait plus , et que plusieurs croyaient n'être 
plus en vie. Il fallut ouvrir bien des portes 
pour parvenir jusqu'au jPrisonniér^ qui i^no^ 
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râît en.core la mort de son tVère , et réléva- 
tion de son neveu sur le Trône , parce que 
les murailles de sa prison étaient si épais- 
ses , qu'il ne pouvait rien entendre , ni de 
. ce qui se passait , ui de ce qui se disait 
au -dehors. 

Je vous laisse à juger , mon Révérend 
Père , quelle fut la joie et la surprise de ce 
Prince , lorsqu'ayanl été comme enseveli de- - 
puis plus de douze ans , on le tira de l'hor- 
reur de ses ténèbres. Les passans s'arrêtèrent 
à l'endroit où ils virent l'équipage du Ré- 
gulo , qui était entré dans la prison. On eut 
bientôt découvert de quoi îl s'agissait , et , 
chacun voulut être témoin de la délivrance 
de ce Prince infortuné. La nouvelle s'en ré- 
pandit aussitôt a Pékin ; et comme le Palais 
de ce quatorzième Prince est assez près de 
la porte pap laquelle on y entre , les Peu- 
plesy accoururent en foule; et, pour témoi- 
gner leur joie , tls le reçurent à genoux , frap- 
pant la terre du front , et tenant des hiang (i) 
à la main. 

Le Prince , qui ne s'attendait pas à ces 
honneurs , et qui craignait même qu'ils txc^ 
lui fussent préjudiciables , passa au plus vîte , 
fesant signe h tout le monde de se lever. II 
était accompagné du Régulo, de son fils Po/ri 
et d'un autre Seigneur ^ qui avaient eu ordre 
de l'aller recevoir. Il arriva ainsi comme en 
triomphe à son Palais , où toute sa maison 
— , . ■ ■ -A '^ ■ 

(i) Ce sont des baguettes de parfums qu'on alIuniQ 
par ua.hoLit, el q^ui se consument peu*à-peu. 
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Tattendait. Aussiiôt qu*il y fut entré, lô 
Régule lui parla quelque temps en particu- 
lier. Tout ce qu'on a découvert de cet en- 
tretien , est qu'il lui fut dit de se remettre 
peu-à-peu , sans sortir sitôt de son Palais , et 
de laisser à son fils le soin d'aller remercier 
l'Empereur. 

Le même jour, un autre Prince eut ordre 
d'aller mettre en liberté le dixième fiU de 
Cang'hi, et de le conduire , non pas k son 
Palais , qu'on avait détruit depuis long-temps, 
mais dans une maison pai ticuticre , ou logeait 
le seul fils qui lui restait, l'aîné étant mar^ 
en prison. Cela se fit avec moins d'éclat ; 
mais on lui donna les mêmes ordres qu'an 
quatorzième Prince son frère. Quand ces hou- 
▼elles furent publiques , tout PeA'irz applaudit 
au bon naturel et h l'humanité de l'Ëm-» 
{lereur ; chacun l'exaltait à sa iiianière ; et , 
pendant plusieurs jours, les éloges qu'où 
fesaît de la bonté de sbn cœur, furent la 
matière de tous les entretiens. 

Pour ce qui est de nous autres, mon Ré* 
Térend Père , nous ne fàmes ni indifférens , 
ni insensibles à la grâce qu^on venait de faire 
à ces Princes , qui nous avaient toujours pro« 
tégés,eidonten mon particulier j'avais beau- 
coup à m-î lout r , parce que j'avais eu plu» 
d'occasions que d'autres de les voir et de 
les entretenir. Tant de bienfaits que nous 
voyions répandre sur toute sorte de person- 
nes , excepté sur les Bonzes et les Taossëe , 
dont il manifestait les désordres , nous firent 
espérer que n&as pourrions obtenir de ee 
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nouveau Maître quelque grâce en faveur de 
Bolie sainte Religion , que sou père avait si 
fort persécutée , ea fesftut sortir des Provin- 
ces les Misai oonaires pour les reléguer à Çau* 
lo%, et quelques années après à Macao* 

Deux diiUcuhés se présentèrent d'abord 
h Tesprit : la première^ que le nouvel Em- 
pereur ne commencerait pas son règne par 
révoquer les ordres qu'avait donnés son père « 
ni par les expliquer d'une manière qui les 
rendit inutiles. La seconde était que nous 
n'avions nul moyen de parler nous-mêmes 
ht l'Empereur, et que nous ne voyions per- 
sonne qui osât prendre sur lui de présenter 
de notre part un Mémorial , où il s'agissait 
d'une aiTatre si délicate , et qui intéressait le» 
ordres du feu Empereur. Euûn , je propos»! 
à nos Pères d'avoir recours au premier JUi- 
Bistre Ma^tsij(]u\ a eu toujours de ralTectioii 
pour lç§ Evircpéçn§ çq général , e^ po^r ui<>i 
en particulier y qui suis en commerce de" 
lettres el en liaison d'amiité avec luidepui» 
trente-six ans. Mon dessein fut approuvée 
Je priai le premier Officier de ce Ministre 
de pressentir son Mailre sur notre affaire , 
que je lui expliquai dans un grand détait ^ 
afin qu'au cas qu'il Siki disposé à y entrer , 
j'allasse en personne solliciter sa protection y 
et recevoir ses ordres. 

Dès le lendemain , le Ministre m'envoya 
dire de dresser promptement un Mémorial ,. 
pour demander le rétablissement de la Ke» 
lîgion et des Missionnaires^ que rien n était 
plus raisonxtable -, et qu'il n'y avait pmnt y 
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dans tout TËmpire , de plus honnêtes gens 
que les Européens. Cette nouvelle nous rem- 
plit de joie et d'espérance. Je travaillai aussi- 
tôt au Mémorial ; et il n/était pas encore fini , 
que le Minisire nous l'envoya demander ^^n 
nous fesant dire qu'il fallait se presser, et 
que son dessein était de le faire présenter par 
le douzième Régulo , Président du Tribuual 
desprinces, et du Tribunal des Rits ; mais 
que pendant le temps qu'on traiterait cette 
aâfaire , nous ne devions point paraître chez 
lui, afin qu'elle demeurât secrète. 

Ce douzième Régulo est gendre du Mi- 
nistre , pour lequel il a des égards particu- 
liers. L'Empereur se dit également son gen- 
dre , quoiqu'il n'ait épousé que sa nièce , 
fille de son frère : maïs parce que ce frère 
ihourut de bonne heure , laissant sa fille au 
berceau , ïc Ministre Ma-tsif son oncle , prît 
Èùin de l'élever chez lui , comme si c'eut été 
sa propre fille , et il était regardé comraeson 
père. C'est elle qui a été choisie préférable- 
ment à tant d'autres , pour être l'épouse légi- 
time de l'Empereur régnant, dont elle a ea 
déjà un fils âgé de huit ans , et qui «era sans 
doute le Prince héritier. 

Quand notre Mémorial fut en état , je 
l'envoyai au Ministre , qui le fit passer au Ré- 
gulo par un de ses Eunuques. Ce Prince le 
lut , le trouva bien fait , et ne fit changer que 
deux ou trois caractères qui lui paraissaient 
trop forts colilre Mouan-pao, lequel était 
autrefois Tsong^tou de la province de Fo- 
kieriyCt qui, par son accusation calomnieuse , 
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fit chas$er les Missionnaires des Provinces. 
Le Prince était au fait de cette affaire , car 
il était Président du Tribunal des Rits , au- 
quel Vaccusation de Moiian fut renvoyée. Il 
Be put alors nous servir , parce qu'il sut 
que l'accusatioù venait de plus liant , et 
qu'elle avait été faite par un ordre secret; 
mais à présent , sous un nouveau règne , il 
peut nous rendre service sans aucun risque. 
Quoi. qu'il eu soit, il se chargea de notre 
Mémorial , sans nous avertir du jour qu'il 
le présenterait. Il ne le savait peut -être pas 
lui-même^ car il voulait bien prendre son 
temps. Malheureusement pour nous , H le 
prit mal : le jour qu'il alla au Palais pour le 
présenter , il rencontra le seizième Bégulo 
son frère , qui est le premier des quatre Gou- 
verneurs ou Réç^ns (i) de l'Empire ; il lui 
fît part die son dessein ', il lui montra même 
notre Mémorial, parce qu'il le croyait son 
ami ; mais il fut bien surpris de voir que ce 
Prince s'opposa fortement à la démarche 
jqu'il voulait faire en notre faVeur. 

Nous ne pûmes rîen découvrir de leur 
entretien -, m^ais le 8 d'Avril dernier , le 
douzième Régplo nous renvoya notre Mémo- 
rial par le même domestique du vieux Mir 
nislre , avec ce peu de paroles : a C'est au 
» seizième Régulo qu'il faut vous adresser ; 

(i) Quoique lesHégens ne soient que pour le temps de 
la minorité du Prince , l'Empereur en a nommé quatre 
HP montant sur le Trône , sur ce qu'il se croyait eucore 
trop jeune pour gouverner lui sent , mais il ne leur laisyo 
^'autorité qu'autant c|u'il lui plaît. 



Digitized-by VjOOQIC 



aÔî Lettres édifiantes 

» votre affaire me sera ensuite renvoyée , et 
n je vous rendrai service. » Je demandai ea 
particulier à ce domestique si Je Prince ne 
s'était pas expliqué plus en détail ; (c car enn 
» fin ,^ lui dis**je , ce que vous nous dites de 
» sa parta assez Tair d'une défaite ; au-reste, 
j) s'il y avait du risque pour lui dans une 
t> pareille démarche , nous n'aurions garde 
» de l'y exposer , et nous attendrions en pa- 
j) tience un temps plus favorable. » Il nous 
répondit qu'il ne savait rien davantage, a H 
T> est vrai , ajouta-t-il , que ce matin , la 
» Princesse son épouse m'a fait appeler j et 
» m'a ordonné de vous dire qu'une personne 
» puissante s'y opposait; je n'ai pas osé lui 
» en demander le nom , et peut-être n'au'* 
» rait-elle pas voulu me le dire. » 

Je vous laisse h penser , mon Révérend 
Père, combien nous fumes affligés de voir 
nos espérances évanouies de ce côté-là. Ce*- 
pendant , pas un de nous ne fut d'avis de 
rejCourîr au seizième Régulo ; ce n'est pas 
qu'ion crut qu'il nous fût contraire ; car il 
nous témoignait de l'a rxii lié dans l'occasion ; 
et si l'on ne s'adressa pas d'abord à lui , c'est 
que nous étions bien informés qu'il n'aimait 
pas à entrer dans d'autres affaires que dans 
.celles qui le regardaient immédiatement, et 
qu'il ne pouvait pas se di^jïenser de rapporter 
à l'Empereur. Il n'eut pas .manqué de nous 
répondre , ce qui était vrai , q^û'il n'était pas 
chargé de nos affaires particulières. 

Ce mê.me jour , j'allai sur le soir remerciélr 
le vieux Ministre des marques qu'il pout 
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avait données de son âfiection. Il est cer- 
tain que s'il n'eût tenu qu'à lui , notre af- 
Caire eût été bientôt terminée. Mais quoi- 
qu'il ait le nom de premier Ministre, son 
âge de 85 ans ne loi permet plus d'aller au 
Palais que pour s'informer de temps-en- 
temps de la santé dcJ'Emperèur, ni de se 
mêler des affaires publiques , quoiqu'il en 
serait très-capable « si les forces de son corps 
répondaient à celles de son esprit. Ce bon 
vieillard me dit qu'il fallait trouver quelque 
voie de parler à l'Empereur marne. 

Cette tentative ayant été inutile , nous 
crûmes que l'heure des miséricordes du Sei- 
gneur n'était pas encore venue ; qu'il fallait 
nous tenir en repos pendant quelque temps ^ 
et ajouter de nouvelles prièreç et d'autres 
bonnes œuvres , aux Messes votives qu'on 
, disait tous les jours dans nos trois Eglises , 
depuis le 18 Mars de l'année 1733, que 
l'Empereur fut sur le point de nous ren- 
voyer tous en Europe, 

Le 22 d'Avril 9 an Chrétien nommé Joseph 
Ouang, petit Officier du magasin des por- 
celaiues dans le Palais , m'envoya avertir de 
grand matin , qu'on lui avait dit la veille au 
;ioii'y qu'une accusation contre les Chrétiens 
avait été présentée à l'Empereur^ piais qu'il 
p'en savait pas davantage. Nous^ primes 
d'abord cette nouvelle pour un de ces fauç 
bruits qui se répandaient pour lors., et nous 
étions persuadés que si l'Empereur ne nous 
fesait pas positivement du bien , il était d'un 
caractère à ne nous faif e ^licatf, mal. Cepen^ 
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daut nous env^oyâmes des personnes intel- 
lig^inics s'en informer adroîlemenl bu Tri- 
bunal iiiiéneur, où vont tous les Mémoriaux y 
dont on y lient registre , aussi-bien que des 
réponses qu'on y fait et dej» ordres de l'Ena- 
pereur : ils ne purent rien découvrir , non 
plus qu'au Tribunal des Rits , où sont ren- 
voyées toutes les accusations. C'est qu'effec- 
tivement , contre tout usage , on n'en sa- 
vait encore rien dans ces deux Tribunaux; 
mais nous ne fumes pas long-.temps dans le 
doute. Les Chrétiens vinrent de tous côtés 
nous apporter des copies de l'accusation , de 
la Sentence des Régens de l'Empire , et de là 
ratification de l'Empereur par ces deux ca- 
ractères yj, c'est-à-dire, je consens à la 
délibération. 

Celui qui s*est porte pour accusateur, se 
nomme Tch/i-sse-hai : c'est un assez petit 
Mandarin , 4'un Tribunal nommé Tong^ 
ching-ssëe , qui avait été condamné à l'exU 
par l'Empereur défunt , et qma été ensuite 
compris dans l'amnistie que fit publier son 
successeur. Au retour de son exil , il invita 
9a sœur à venir manger chez lui , et à assis- 
ter à une cérémonie, Cette Dame qui est 
Chbétienne , et mariée à un Mandarin Chré- 
tien , ' craignant que cette cérémonie ne 
fût superstitieuse , s'excusa d'y assister/ 
C'est ce qui acheva de brouiller ces deux 
familles , qui n'étaient pas déjà trop bien 
d'accord ensemble. 

D'autres disent que son accusation était 

déià faite loiig-temps avant guîl fût envoyé 

^ ' ' '^' e.a 
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en exil ; que même il l'avait fait passer à 
TEmpereur Yong - tching \ que ce Prince 
Tayaut lue, la rejeta, en disant qu'il s'em- 
barrassait peu que les gens do Bannières se 
fissent Chrétiens ou non ; que d'ailleurs il 
avait déjà donné ses ordres sur cette affaire. 
Le fond de l'accusation de Tcha-sse-hai 
n'était qu'une répétition des mêmes calom- 
nies , que d'autres avaient avancées avant 
lui. Ce qu'il y avait de particulier , c'est 
qu'il insistait fortement pour que les Mant- 
cheoux ^ et les Chinois qui sont sous lés 
Bannières (i) , n'eussent pas la liberté de 
se faire Chrétiens. « Car, disait-il , c'est par 
3> lé Peuple que la séduction a commencé-; 
» les uns ont été abusés par des paroles ar- 
n tificieuses , les autres par des vues d'in- 
» térêt ; et ce qu'il y a dé plus fâcheux , c'est 
» que les Mant-çheoux se sont laissés enlraî- 

(i) Il y a huit Bannières de Tartares JVIant-cheonx , 
huit autres de Tartares Mongous , et huit de Chinois 
tartarisés. Les troupes de la maison Impériale et des 
Princes , qui sont très-nombreuses , sont sous les troi« 
premières Bannières , et feint ui; corps séparé des au- 
tres- Ces Bannières ont chacune leur étendard parti- 
culier , désigné par les couleurs jaune , blanche , rouge 
tt bleue. Quatre ont chacune une de ces couleurs , 
les quatre autres ont ces mêmes couleurs bordées. Jjcs 
Bannières jaune , blanche et bleue sont bordées d*uaeL 
bande rouge de quatre à cinq pouces j la Bannière 
rouge est bordée d une bande blanche. Chaque Ban- 
nière a son quartier dans la ville Tartare , et sa jus- 
lice particulière indépendante de celle du Peuple. Cette 
justice a quatre Tribunaux subordonnés les uns aux 
autres. Chaque bannière est divis.;e. en Tchaîan , et 
chaque Tchalan en Nirou. Les Tchalan ont plus ou 
moins de Nirou , et les Nirou plus ou moins de Soldats. 
On peqt dire en général que le»' Nirou sont l'un poc- 
taBt Tauire de cent cavaliers eUeclifs. 

Tome XX. M 
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3» ner peu-à-peu par l'exemple du Peuple et 
y> par les mêmes motifs. Si l'on n'arrête dç 
i> bonne heure ce désordre par des punitions 
» exemplaires , on verra bientôt notre Re- 
» ligion et nos anciennes coutumes renver- 
>i sées et détruites ; et quoique les Chinois 
» ne soient pas de la même origine que 
» nous , Votre Majesté n'en fait nulle dis- 
» tinction , et elle les traité avec la même 
» bonté. Il faut donc que la même défense 
» soit faite aux uns et aux autres ,. et qu'oi^ 
» punisse également ceux qui enibrasseront 
» cette Religion étrangère. En usant de cette 
» sévérité , nos Lois seront observées , et il 
» n'y aura nulle suite funeste à craindre pouç 
» l'Empire. » 

Ce Pen ou Mémorial fut présenté aux 
Régens de l'Empire, dont le seizième Ré- 
gulo est le. chef . Au-lieu de lé rejeter , commç 
il aurait dà faire s'il eût été bien inteii- 
tionné , ou qu'il se fût souvenu des bontés 
que l'Empereur Can^-^hi son père avait eues 
pour nous , il le reçut , et le présenta à l'Em- 

f)ereur , qui lui ordonna d'en délibérer avec 
es autres Régens. La délibération fut bien- 
tôt fifite , ou , pour mieux dire , elle était 
déjà prête ; car ils ne firent que transcrire 
l'accusation de Mouan-pao , et la Sentence 
qui l'avait suivie ; d'où ils concluaient qu'il 
fallait ordonner aux Chefs des Bannières 
d'examiner ceux qui s'étaient faits Chrétiens > 
de les exhorter à abjurer leur Religion , et 
die les punir sévèrement s'ils refusaient de 
Je faire \ que pour les Européens qu'on lais- 
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ssiît à Pekia , parce qu'ils étaient kabîles 
dans les sciences , et sur-tout dans les ma- 
thématiques , le Tribunal des Rits aurait 
ordre de leur défendre d^attirer les gens des 
Bannières et le Peuple k leur Religion. 

Cette délibération fut faite avec beaucoup 
de précipitation , pour ne pas nous laisser le 
temps de prévenir la Sentence ; elle fut pré- 
sentée le a4 Avril , ratifiée le même jour , 
et le 26 du même mois , on l'envoya au bu- 
reau des Bannières pour être exécutée , pais 
au Tribunal des Rits et à celui des Censeurs 
qui gouvernent le Peuple: Dès le lendemain 
de la publication de cet Arrêt , les Chrétiens 
vinrent en grand nombre à nos Eglises pour 
se confesser et se disposer à soutenir la 
persécution. 

Elle commença ce jour-là même. Le^ 
Mandarins n*eurent pas plutôt reçu le Tchi 
Impérial , qu'ils se mirent en mouvement , 
non pas tous à la vérité , mais ceux-là prin- 
cipalement qui étaient prévenus coutre notre 
sainte Religion , ou qui étaient les plus dé- 
voués au seizième Régulo. S 'étant informés 
quels étaient les Chrétiens de leur JViroii ou 
Compagnie , ils les citèrent à leurs Tribu- 
naux , et là , ils leur déclarèrent le Tchioa 
la volonté de TEmpereur , qui leur ordonnait 
d'abjurer la Religion chrétienne , sous peine 
d'être punis très-sévèrement. 

Tous nos Chrétiens , à la réserve d'un 
très-petit nombre, qui furent intimidés par 
l'appareil des supplices y donnèrent des 
marques d'une intrépidité' et d'une conS'* 

M a^ * 
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tance héroïques au milieu des plus cruoîs 
tourmens : les Infidèles en furent étrangement 
surpris , et la Religion bien plus respectée. 
On avait beau leur ensanglanter le visage à 
force de soufflets , les étendre par terre , et 
les assommer a coups de fouets et de butons , 
ils répondaient constamment qu'ik voulaient 
vivre et mourir Chrétiens. Les Juges se las- 
sant de les tourmenter inutilement , les pres- 
saient de dissimuler, au-morns pour un temps, 
leur Religion , et de se comporter à Texte- 
rieur comme s'ils avaient renoncé à cette 
Loi étrangère, k Ne vous suffit^il pas , leur 
)) disaient-ils , de la conserver dans le cœur ? 
» par ce moyen-là, vous obéirez à TEm- 
» pereur,sans préjudîcier h votre créance. » 
Les Chrétiens répondaient qu'ils étaient très- . 
soumis aux ordres de l'Empereur ; qu'il ne 
leur défendait pas d'honorer le souverain 
Maître du Ciel et de la terre ; que la Reli- 
gion chrétienne n'est pas une Loi étrangère , 
et que tousles hommes devraient l'embrasser ; 
que la mort soufferte pouç leur Foi était Tob- 
jetde leurs désirs ; qu'en vain les exhortait-on 
à la dissimuler ; que la Loi chrétienne dé- 
fendait le mensonge dans les choses les plus 
légères ; qu'à plus forte raison ils ne pou- 
vaient ni dissimuler , ni user d'équivoques 
dans une affaire si importante^ 

Je voudrais pouvoir vous rapporter en dé- * 
tail tous les traits de fermeté et de constance 
qui illustrèrent nos Chrétiens, mais je tom- 
berais, dans des redîtes ennuyeuses qui fati- 
gueraient votre patience. Je me bornerai à 
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deux ou trois de ces généreux Confesseurs 
de Jésus-Christ , qui vous feront juger de 
tous les autres. ' 

Le premier se nomme Laurent Tcheou: 
il s'est distingué dans celte persécution par 
sa fermeté: à défi^ndre sa Foi , et par son 
zèle à encourager les Clirclîens , et à soutenir 
les faibles 5 aussi est-il parfaitement instruit 
de nos saintes vérités. Il n'a que vingt-six 
ans , et il a si bien ménagé les bonnes grâces 
de son père et de sa mère , qu'il a obtenu 
leur consentement pour tie point prendre 
d'engagement dans le mariage , et pour se 
consacrer entièrement à Dieu. Etant allé 
dans la chambre de son département , où 
plusieurs s'étaient assemblés pour des affai- 
res particulières , l'un d'eux lui adressant la 
parole : « Maintenant ^ lui dit-il , que l'Era- 
» pereur vous ordonne de renoncer h la Re- 
» iigion chrétienne , à quoi vous déteruii- 
» nerez-vous ? si vous refusez d'obéir , vous 
y) voçft susciterez dé terribles affaires; au-lieu ' 
ii qu'un mot que vous direz , suffira pour 
» contenter les Mandarins , et vous n'en 
» conserverez pas moins votre Religion au 
)> fond du cœur. Croyez-moi , c'est l'unique 
» parti que vous ayez à prendre. 

« 11 y a long-temps , répondit- Laurent 
» Tcheou , que je ressens les effets de 
» votre bon cœur pour moi f mais si vous 
» cohnaîssiez la Religion chrétienne , et si 
n vous aviez eu le bonheur de l'embrasser, 
» vous tiendriez un langage bien différent. 
» Personne ne connaît mieux que les Chré- 

M 3 
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» tiens robligation où Ton est d'obéir à son 

» PrÎDce, parce qu'ils savent que son auto- 

» rite vient du Dieu que nous adorons > et 

7> que transgresser ses ordres , c'est transgres- 

» ser les ordres de Dieu même. Vous avez 

» vu les ordres de l'Empereur : dit-il qu'il 

» ne faut pas honorer le Tien^tchu ? lui- 

» même l'adore. Cet ordre , comme vous 

)) le savez aussi-bien que moi , a été donné 

» à l'occasion d'un Placet du Mandarin 

» Tha-sse-hai , qui accuse faussement la 

» Religion chrétienne de ne pas honorer 

» ses ancêtres > de ne point faire les céré* 

» monies accoutumées à son père et à sk 

» mère ; à quoi les Régens de l'Empire col 

» ajouté la calomnie de Mouan^pao , qui 

» autrefois nous accusa faussement de nous 

» assembler pêle-mêle , hommes et femmes , 

» dans l'Eglise. L'Empereur n'a pu s'empê- 

» cher de condamner de pareils désordres , 

» et d'obliger ceux qui en. sont coapables 

» de changer de conduite. Tout ce fjoè la 

» Religion chrétienne ordonne , se réduit 

» principalement à deux articles ;' à hono- 

» rer Dieu sur toutes choses , et à aimer le 

» prochain comme soi-même. Le premier 

)> article de cet amour du prochain est d'ho- 

» norer son père et sa mère vivans et morts , 

» et je doute fort que ceux qui ne sont pas 

j) Chrétiens , portent cet amour aussi loin 

» que nous. Ce qu'on a ,eu l'audace d'a- 

» vancer , que les hommes et les femmes 

» s'assemblaient pêle-mêle dans nos Eglises, 

» est une calomnie avérée , puisqu'il nlesi 
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y> jamais permis aux femmes d'entrer même 

» dans rËglise où les hommes ont accou- 

» tumé de s'assembler. 

tt Cela étant ainsi , dirent ceux qui Té- 

» coûtaient avec une grande attention^ Tcha" 

» sse-hai a eu grand tort de présenter- son 

» accusation contre la Loi chrétienne. Très- 

» certainement, répondit Laurent Tcheou. 

» Vous m'exhortiez d'abord à donner du- 

)) moins quelques apparences extérieures 

» de changement. Je vous le demande , en 

)) quoi puis-je changer ? Est-ce en disant 

» qu'il ne faut plus honorer le Maître du 

» Ciel et de la Terre ? Un Chrétien aime- 

» rait mieux mourir mille fois que d'ea 

» avoir la pensée. Vous me disiez encore 

)) que j'allais m' attirer de terribles affaires; 

M . elles seraient terribles , je l'avoue , si je 

» n'étais pas Chrétien ; mais je ne les crains 

)) point, çt la tranquillité où je suis, j'en 

» suis redevable au bonheur que j'ai d'être 

» Chrétien. C'est aussi ce qui prouve que 

» la Religion chrétienne est la seule vérita- 

» ble,et que toutl'Universdevraitla suivre; 

» car je vous demande à mon tour , si une 

» puissance supérieure vous ordonûajt de 

» changer de Religion , sous peine de perdre 

» votre solde , qui de vous n'y renoncerait 

y* pas pour conserver un petit revenu dont 

^ il entretient ça famille ? Mais si Ton voiis 

» menaçait de cruels supplices , si l'on fesait 

>> une recherche exacte de ceux qui ont 

» embrassé la Rtfligion que chacun de vous 

» professe, pour les punir rigoureusement, 

M 4 
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» auriez-vous le cœur tranquille ? Marque 
» certaine que votre Religion n'est pas véri- 
» table. Vous savez qu'on reclierche les 
» Chrétiens ; en avez-vous vu quelqu'un 
^ qui n'ait pas avoué qu'il Tétait ? Vous 
» savez égalementles terribles mcnacesqu'oa 
» nous fait, nous voyez-vous pour cela mbîos 
» tranquilles? EsV-ce que nous ne sommes 
ï) pas composés de chair et d'os comme les 
» autres hommes ? Les bêtes même crai- 
P gnent leur destruction : pourquoi donc 
9 soinmcs>nous contens au milieu des me- 
» naces et des tourmens ? C'est que nous 
» avons le bonheur de professer la seule ' 
» véritable Religion ; c'est que le Dieu que 
» nous servons, témoin de ce que nous soi^ 
p frons pour son nom, récompensera «olre 
» fidélité par une félicité sans bornes et 
» sans fin. Nul homme n'est immortel ; je 
» suppose que vous parveniez jusqu'à l'âge 
» de cent ans: il faudra enfin mourir, et 
» paraître devant ce Maître souverain , et 
V Juge de tous les hommes ^ alors dix mille 
». repentirs de ne l'avoir pas servi , vien- 
» dront trop tard. C'est par un effet de 
» votre amitié pour moi que vous m'exlior- 
» tez à changer , et moi c'est par le même 
» principe que je vous parle comme je fais. 
» Je prie ce grand Maître que nous servons 
, » de vous en faire connaître l'importance, i* 
C& petit discours fut écouté dans un très- 
grand silence. 

Le a5 Mai , Laurent Tcheou fut appelé 
par le Mandarin, qui le pressa d'abjurer 
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sa Religion « et qui employa toutes sortes 
de moyens pour y réussir , prières , sollici* 
talions , Caresses , menaces. Toutes ces dé- 
marches ayant été inutiles , le Mandarin , 
outré d*une résistance à laquelle il ne s'al- 
tendait pas , ordonna à ses gens de ne pas 
épargner le Néophyte. Quatre Soldats s'ap* 
prochèrent de lui pour le prendre et le 
coucher par terre, u Je suis Chrétien , dît 
» le Néophyte , et je n'aspire qu'au bonheur 
» de souffrir pour Jésus-Christ ; dites-moi 
Ti oik vous voulez que je me mette », et il 
se coucha tranquillement au lieu qu'on lui 
marqua. Le Mandarin ayant ordonné que 
deux hommes lui tinssent la tête et les 
pieds. « Il nVst pas nécessaire , répondit-il ; 
» ne craignez pa^ que je remue ; un Chré- 
» tien est trop heureux de souffrir pour sa 
» Foi. » Deux Soldats , armés de fouets ^ lui 
déchargèrent plusieurs coups sur le corps 
de toutes leurs forces , sans qu'il poussât 
le moindre soupir. Deux autres Soldats re- 
levèrent les premiers , et dans l'inlervalle 
Laurent dit au Mandarin : u Le plaisir que 
3» je témoigne sous tant de coups redoublés 
» est un témoignage que je rends à la vérité 
j> de ma Religion. Je mourrai volontiers 
» pour sa défense. Vous pensez à mourir. 
T> pour votre Religion , lui dit le Mandarin , 
y) el moi je pense à exécuter les ordres de 
» l'Empereur*. » puis il fît signt* aux Sol- 
dats de continuer h lé battre : ils n'èuient 
pas donné six a sept coups que les fouets se 
rompirent ^ on les renoua , et deux nouveaux 
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Soldats recofiifûeQcèrent à le frapper. Enfin ^ 
le Mandarin plus las de tourmentep le Nécw 
phyle , que le Néophyte ne Tétait de souf- 
frir , se retira de la salle , et le laissa en 
repos. Alors on avertît Laurent que s*il per- 
sistait dans sa désobéissance , on préparait 
de fifros bâtons, dont on devait le frapper. 
« Fussent-ils de fer , répondit Laurent, 
» dut-on me mettre en pièces , on n'obtien- 
» dra jamais de moi ce qu'on demande; lô* 
» plus ardent de njiés désirs est de donner 
3» ma vie pour la défense de naa.Foi. » 

La mère de Laurent qui avait appris \m 
fermeté invincible de son fils , Tattendaift 
avec irapatieiice à la porte de sa maison. 
Dès qu'il parut , elle sauta de Joie à &on cou t 
Cl Allons , mon cher fils , lyi dit-elîe, allons^ 
3» remercier Dieu des grâces qu'il vous- » 
To faîtes ». Et s*élant mis ensemble à genoux 
devant leur. Oratoire , ils y demeurèrent 
long-temps prosternés. Après quoi elle se fit 
raconter en détail tout ce qui s'était passé. 

Le lendemain 26 Mai , une aiitre mère 
ne parla pas avec moins de générosité à soa 
fils nommé Paul Fang y qui n^a que dix- 
neuf h vingt ans. Apprenant Fordre qu'oa 
lui donnait de venir répondre au Mandarin > 
cette fervente Chrétienne le tira li l'écart , 
et jetant sur^lui les regards les plus tendres : 
« Je sais , mon fils , lui dit-elle , que vous 
» avez la crainte de Dieu , ainsi j'espère 
» que vous vous comporterez en fidèle et 
» zélé Chrétien. Je suis votre mère , je vous 
* aime tendrement , vous devez m'obéir ; 
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)i je me croirais la plus heureuse mère du 
» monde , et je vous regarderais comme le 
M (ils le plus obéissant , si l'on m'apportait 
» Tagréable nouvelle que vous avez heuieu- 
» sèment 6ni vos jours dans les tourmens 
» pour la défense de notre sainte Religion. 
1» Mais sachez aussi que si vous vous corn-* 
p portez en lâche et infidèle Chrétien , je 
» De vous reconnais plus pour mon fils , et 
3» ne pensez plus à reparaître devant moi , 
» ni à rentrer dans ma maison tant que je 
» vivrai. Ne craignez point, ma chère mère.,- 
» répondit ce généreux fils; quelque faible 
» et qu^'lque jeune que je sois, j'ai une si' 
» grande confiance dans les mérites de Jésus- 
» Christ et dans r.interccssîon de sa sainte 
» Mère 5 que j'espère , avec le secours de 
w vos prières , soutenir jusqu'au bout tous 
» les tourmens qu'on me. fera souffrir. » Il 
partit à l'instant, et comparut au Tribunal 
avec Luc Ouang , plus Agé que lui , et éga- 
lement ferme dans sa Foi. Ils reçurent, par 
Tordre du Mandarin , plus de quatre cens 
coups de fouets. Dans le pitoyable état où. 
ils étaient, et presque sans mouvement, oa 
les transporta dans leur maison, d'où ou 
les relira au bout de douze jours, pour les 
jnter dans une prison , où ils furenl détenus 
jusqu'au^ mois de Juin , sans que le Manda* 
rin ait pu obtenir d'«eux d'autre déclaration , 
fiinon qu'ils étaient Chrétiens , et qu'ils ne 
cesseraient jamais d'être Chrétiens. 

, Le feu de la persécution qui durait depuis 
loug-temps dans les Bannières des Chinois 
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tartarisés, commençait ud peu à se ralentir ^ 
lorsquMl s'alluma dans les troupes de la 
maison Impériale , dont le Prince JTun^lo 
est le Chef principal. Celui par qui il com* 
xnença plus vivement , fut Pierre Tchang , 
fils de Thomas Tchang , Mandarin de la 
porte du quatorzième Prince , fils de l'Em- 
pereur Cang^^fi^^ Ce Thomas mourut il y a 
environ trois mois en vrai prédestiné. Pierre 
son fils est un très*fervent Chrétien , qui 
dans ces tristes conjonctures a fait. éclater 
son zèle en parcourant les ^maisons deaFidè^ 
les f afin de les encourager à souffrir cons- 
tamment pour leur Foi. 

Ce zélé Néophyte étant allé au Palais d& 
son Prînbe , y trouva son Mandarin , qui 
lui demanda s'il avait connaissance de Tor- 
dre Impérial qui condamnait la Religioa 
chrétienne, n J'en ai ouï parler , répondit 
» Pierre* Tcftawg:; mais s'il y a en elîtit un 
» pareil ordre « on ne manquera pas de le 
» publier. Il est tout publié , dit le Man- 
» darin \ allez le demander au Posko (c'est 
» une espèce de Sergent, » ) Le Néophyte 
alla le trouver , et il apprit de lui Taccu- 
sation de Tcha-sse-Jiai ^ la délibération des 
Ilé|$ens et Tordre de TEmprreur. «( A'ce 
D que je vois, dit Pierre Tchang ^ tout se 
2> réduit a condamner une Ilcligion daoa 
» laquelle les hommes dt les femmes s'as- 
» semblent en un même lieu , dans laquelle 
» on n'honore point son père et sa mère 
». après leur mort'^ on ne témoigne ni recon- 
)», naissance ai jx^pect à ses ancêtres , on ne 
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1^ leur fait point les cérémonies accoutu- 
u mées ; or tout cela ne nous regarde point. » 

Deux jours après , le Mandarin envoya 
deux Posfto ou Sergens dans la maison de 
Pierre Tchang ^ pour lui ordonner de sa 
part de déchirer , par un écrit signé de sa 
main , qu'il ol)éi$sak aux ordres de l'Em- 
pereur , qu'il n'aurait plus chez lui d'Ora- 
toire , qu^il n'irait plus à TEglise , et qu'enûa 
il renonçait a la Religion chrétienne. 

a Je vois bien , dit Pierre Tchang , ce 
)> qui tient au cœur de notre Mandarin ; 
» il appréhende que ses Supérieurs ne s'en 
» prennent à lui de mon ferme attachement 
» à la Loi chrétienne ; mais dites-lui de ma 
)> part, qu'il n'a qu'à me déférer \k leurs 
» Tribunaux comme étant Chrétien depuis 
y^ plus de vingt ans >' et marquer dans son 
» accusation , que je suis si fortement atta-. 
2) ché à cette Loi , que ses exhortations les 
)) plus pressantes , et ses menaces même 
V n'ont pu rien gagner sur moi : par-là il 
)) se tirera de l'embarras où il me parait 
» être. Si quelqu'un devait craindre , ce 
)> serait moi &ans doute : or , je vous déclare 
)) que je ne crains lien , parce que la Reli- 
)) gion chrétienne n'enseigne rien que de 
» très-saint et de très-conforme à la raison. 
)) Je tâche d'eu observer les commandemens; 
» je rends à mes parens , soit qu'ils soient 
)) vivans , soit qu'ils soient morts , tous les 
» devoirs prescrits par les Lois ; j'honore et 
D je respecte ceux qui sont au-dessus de 
» moi \ je vis dans la plus grande union avec 



Digitized by VjOOQIC 



2^8 LeTTHES ÉBIFIAITTES 

» mes voisins ; j'aime mon prochain comme 
» moi-même , et je n*ai jamais fait tort à 
» personne. Si voirs ne m'en croyez pas , 
» informez-vous-en de ma famille : elle est 
]6 fort étendue ; il n'y a que ceux de ma bran- 
» cfae et moi qui soyons Chrétiens , tous 
D les autres ne le sont pas ; demandez-leur 
» si nous manquons d'honorer nos pères el 
» nos mères , ou d'assister aux justes ccré- 
» monies de nos ancêtres ; s'ils ont jamais 
» appris que nous ayons fait des assemblées 
>• d'hommes et de femmes dans le même 
» lieu. Consultez nos voisins : ils sont té-* 
» moins de notre conduite. Il y a plus de 
p trente ans que je sers le Prince ; exami- 
» nez les registres , et voyez si j'ai jamais 
» manqué h mon devoir. » 

Après cet entretien, on fut quelque temps 
sans l'inquiéter, lorsqu'enfin son Mandarin, 
chez qui il se trouva, lui ayant fait de nou- 
velles sommations, et ayant reçu les mêmes 
réponses : c( Si vous n'obéissez pas aux ordres 
» de l'Empereur , lui dit-il , je serai con- 
)i> traint de vous faire cruellement châtier. 
» Faites , lui répondit le Néophyte ; vous 
» me procurerez un vrai bonheur, et pins 
» grand que vous ne pensez. » Le Manda- 
rin offensé de celte réponse , ordonna qu'on- 
le menût hors de la salle , et qu'on le fit 
coucher par terre. Le généreux Chrétien 
se coucha lui-même à l'endroit qu'on lui 
désigna. Alors le Mandarin lui demanda , 
s'il renonçait ou non à la Religion chrétienne, 
«t fiur sa réponse qu'il ay renoncerait jamais; 
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il lui fit donner d'abord trente h. quarante 
coups de fouet. Comme il les recevait sans 
jfeter le moindre cri , le Mandariu s'en prît 
aux exécuteurs ; il les chargea d'injures ,' 
et après bien des menaces , il fit donner aux 
Néophytes près de cent coup. Ensuite il 
fit relever les exécuteurs par d'autres , et 
demanda de nouveau au patient s'il voulait 
changer ou non. « Il est inutile , répondît- 
» il , de me le demander davantage, vous 
» n'aurez de moi d'autre réponse que celle 
» que je vous ai déjà faîte ; je ne renonce 
» point et je ne renoncerai jamais à ma 
if Religion ; je respecte et respecterai tou-- 
w jours les ordres de l'Empereur. » Le 
Mandarin plus irrité que jamais , continua 
à le faire battre , et fit relever jusqu'à trois 
fois par d'autres ceux qui le frappaient. 
Comme ce généreux Néophyte ne poussait 
pas le moindre soupir : « Je crois , dit le 
» Mandarin , qu'il contrefait le mort. » A 
ces mots Pierre Tchang tourna doucement 
la tète , et la tourna du côté du Mandarin. 
Celui-ci prit ce mouvement pour une in- 
sulte : « Je vois bien , s'écrîa-t-il , que les 
» fouets ne suffisent pas ; qu'on apporte les 
» bâtons dont on se sert pour punir le 
» Peuple. » 

Quand on eut apporté les bâtons , le 
Mandarin demanda à Pierre Tchang^ s'il 
persistait dans les mêmes sentimens. u Je- 
» vous ai déjà répondu , dit-il , que cette 
» demande était inutile ; je suis Chrétien , 
3» et je le serai jusqu'à la mort. » Sur quoi 
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huit hommes qui se relevèrent les uns les 
autres , lui donnèrent plus de deux cens 
coups , quMl souffrit avec une égale fermeté ; 
ce qui fit dire au Mandarin^ qu'il fallait que 
les Chrétiens eussent Tart de se rendre insen* 
siblesaux coups. C'est ainsi que finit ce com- 
bat. Comme cet illustre Confesseur de Jésus- 
Christ ne pouvait se remuer, le Mandarin 
ordonna a ses gens de le prendre , et de le 
porter dans la chambre des registres. 
. Lorsqu'il y entra , il trouva un grand nom<» 
bre de ses parcns InGdèles qui le placèrent 
sur une estrade , où ils retendirent de la ma- 
nière la moins incommode. Dans Tépuise- 
ment où il était , il demanda une tasse de thé, 
^t pendant qu'il la prenait ^ ses parens ne 
cessèrent de l'exhorter à contenter son Man- 
darin , ou du-moins à dissimuler ses senti- 
mens. Pierre Tchang leur fit ud petit dis- 
cours , pour les instruire des vérités de la 
Religion , autant que ses forces le lui per- 
mettaient , et il le finit en leur disant : « N^ 
« regarderiez-vous pas comme un traître et 
» un perfide , tout Mant-cheou , et tout 
» Chinois qui renoncerait seulement debou- 
^ che h l'Empereur ? El c'est le conseil qu^ 
i> vous me donnez à Tégard dtr souverain 
» Maître du Ciel et de la Terre ? Y pensez- 
» vous ? » 

En même-temps vinrent plusieurs Eunu- 
ques de ses Princes , et deux entr'auires nom- 
més Tchang'Jbu et San^yuen , dont l'un ^9i 
Eunuque de la présence du quator2.ièJ)2e 



Digitized by VjOOQIC 



ET CURIEUSES. iSÎ 

Prince , et Taulre Test de la présence du fils 
3e ce Prince, qui esl aussi Régulo. Le zélé 
Chrétien les ayant aperçus , ouvrit d'abord 
rentretien , afin de ne pas leur laisser le temps 
de lui donner de mauvais conseils. « Vous 
» savez , leur dit-il , ce que j'étais autrefois , 
» et ce que je suis maintenant. Je veux vous 
» rappeler à ce sujet un trait d'audace et 
» d'msolcnce , qui m'échappa avant que 
» d'être Chrétien, et. dont vous fûtes lé- 
» moins. Vous n'avez pas oublié qu'un Chef 
» des Eunuques s'avisa de me dire un mot 
» qui me déplut , et que je pris pour une 
î). injure. Alors, sans aucun respect, ni pour 
)) sa personne, ni pour son emploi, ni pour 
» le lieu où j'étais, je me jetai sur lui , je 
?> le battis violemment , et je continuai de 
^) le battre jusqu'à la porte du Prince , ac- 
» câblant d'injures et de malédictions ceuK 
» qui voulaient m'arrêter , et les Eunuques 
>j même qui osèrent paraître. Voilà ce que 
ï) j'étais avant que d'être Chrétien. Depuis 
» que je le suis , avez-vous vu rien de sem- 
» blable ? vous m'avez dit plusieurs fois 
» vous-mêmes que vous ne me reconnaissiez 
ï) plus , et que j'étais un tout autre homme : 
» étais-je capable d'un pareil changement ? 
» Il n'y a que la Religion chrétienne qui 
» ait pu l'opérer, et c'est la preuve sensible 
» qu'elle est la seule véritable; et l'on voudrait 
yy que j'y renonçasse "^ Cela se peut-il? » Ces 
Eunuques l'ayant ainsi ouï parler, se conten- 
tèrent de lui dire plusieurs paroles obligeantes 
sur Je pitoyable état où ils le voyaient, et 
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pas un n^osant lutrien dire contre la Religion , 

ils se retirèrent. 

A peine furent- ils sortis , que Pierre 
Tchang vit arriver sa tante , âgée de près 
de ^o ans. c< Hé quoi ! mon neveu , lui dit- 
» elle, quel crime avez-vous donc commis , 
» pour qu'on vous ait traité d'une manière 
» si cruelle , vous qui avez plus de cinquante 
» ans , et contre qui on n'a jamais formé 
» la moindre plainte? Soyez tranquille , ma 
» tante , lui répondit-il , je n'ai commis 
» aucun crime , et si vous me voyez en cet 
» état , c'est parce que je suis Chrétien , et 
» que je ne veux pas cesser de l'être. Je vois 
» bien , répondit-elle , que la Religion chré- 
» tienne vous a renversé l'esprit: sachez que si 
» vousvousobstinezànevouloîrpasy renon- 
» cer , vous me verrez mourir ici a vos yeux. 
» J'en serais fâché , lui répondit Tchang , 
» mais lié comme je suis et tout brisé de 
i> coups « on ne pourra pas m'imputer votre 
» mort. Est-ce que vous croyez que s'il n'était 
» pas d'une importance infinie pour moi de 
» persévérer dans ma Religion , j'aurais voulu 
» m'exposer h tant de souffrances ? Mais il 
» s'agît d'être Infidèle au souverain Maître 
» de l'Univers, et de précipiter mon ame 
» dans des supplices éternels ; et croyez- 
» vous que je le puisse ? Je vous l'ai dit sou- 
» vent, et vous n'avez voulu jamais m'écou- 
» ter : vous approchez de -jo ans , combien 
» de temps, vous resle-l-il à vivre ? Peul- 
» être encore moins que nous ne croyons. 
» Alors vous connaîtrez la vérité.de tout ce 
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» que je tous dis : mais ne sera-ce pas trop 
M tard ? Il ne s'agit pas de cela , lui dit-elle ; 
» il s'agit de vous tirer de la peine où vous 
» êtes. C'est pourquoi je vais trouver le Man- 
» darin, pour lui dire que vous avez changé. 
» Vous pouvez dire ce que vous voudrez , 
» répondit Tchang; je ne suis pas le maître 
» de vos volontés ni de vos paroles. Tout ce 
v> que je puis dire , c'est que je suis Chrétien , 
' » que je le serai jusqu'à la mort , et que j'en 
» ferai profession devant tout l'Univers. » 
Ces paroles fermèrent la bouche à sa tante, 
et elle se retira. 

Enfin on lui permit de retourner dans sa 
maison. Ses parens Infidèles le mirent sur 
une charrette et l'y accompagnèrent , dans 
l'espérance que par le moyen de sa femme 
ils obtiendraient son changement : mais ils 
se trompèrent. Il estvrai qu'elle ne put retenir 
ses larmes à la vue du triste état où. était son 
mari : mais quand on lui parla de se joindre 
à ses parens Infidèles pour le pervertir, cette 
généreuse Dame essuyant ses pleurs , et chan- 
geant de ton : ce je vois bien , dit-elle , que 
» vous ne méconnaissez pas : avez-vousdonc 
» oublié ce qui m'a porté h entrer dans votre 
» famille? La mienne qui était chrétienne 
»> ne me voulait donner qu'à un Chrétien , 
» et si elle eût voulu le;^conlraire , je n'y 
)> aurai« jamais consenti. J'ai toujours re- 
*> gardé comme un grand bonheur de pou- 
» voir donner notre vie pour le souverain 
» Maître du Ciel et de la Terre. Que sais-je. 
9 si cet heureux jotur n'est pas venu 7 Je. me 
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p suis souvent représenié mon mari dans 
i> Télal où je le vois pour la défense de sa 
» Foi , et je le trouvais heureux de souffrir 
» pour une si bonne cause. Les larmes que 
-» vous m'cAvez vu répandre au premierabord, 
1» ont échappé à ma tendresse naturelle j 
» maïs je ne puis m'empécher de le féliciter 
» d'avoir élé jugé digne de participer aux 
» souffrances de notre divin Rédempteur : 
» hé ! que ne puîs-je y participer comme 
» lui ! » Cette réponse les étonna si fort , 
qu'aucun d'eux n'osa y répliquer. 

Ses mêmes parens. revinrent peu après, 
envoyés par le Mandarin , pojir lui dire de 
sa part que s'il persistait dans son opiuiûtrelé^ 
il devait s'attendre à un ch<Uiment encore 
plus dur et plus long que celui qu'il avait 
souffler t. ic Je ne crains point ses menaces , 
» répondit le Confesseur- de Jésus- Christ. 
M II n'a pas le pouvoir de m'ôter la vie. Hé ! 
» 'plut à Dieu qu'il l'eut , je serais au com- 
y> ble de mes dc^irs. Tout son pouvoir se 
» réduit à me faire exiler en Tartarie , oa 
>> à me faire donner pour esclave à quelqu'un 
» des fermiers du Prince. Hé quoi ! dirent 
» ses parens , ne serai l-cc pas pour vous la 
» plus triste et la plus dure condition ? Vous 
» ne savez pas , répliqua le Kéophyle , ce 
» que c'est que d'être Chrétien : ce que vous 
» nommez peines, souffrances, tourmens , 
)> ce sont pour lui des délices , lorsqu'il (es 
» endure pour le nom de Jésus-Christ. Que 
» voulez-vous donc, lui demandèrent^ils , 
» que nous répondions an Mandaria ? Dites*» 
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V lui, répondit le Néophyte , qu'étant mon 
» supérieur, il peut me condamner à toutes 
» les peines qu*il lui plaira ; mais que s'il 
» espère obtenir de moi que je renonce à* 
» ma Religion , il l'espère vainement. » 
Ils allèrent eu effet porter cette réponse au 
Mandarin. 

A la vue d'une si grande fermeté , ce persé- 
cuteur de la Religion ne savait plus quel parti 
prendre. Il en parlait continuellement -, et à 
l'entendre on eûtdil que c'était TafFaire la plus 
importante qu'il eut jamais traitée. EnSn 
il se détermina à présenter une Supplique au 
fils du quatorzième Prince , où il disait que 
Tchang'Ouen ( Pierre Tchang ) était uu 
esprit orgueilleux y qui se moquait des or- 
dres qu'on lui donnait , et qui manquait de 
respect pour ceux de l'Empereur ; qu'il mé- 
ritait d'être sévèrement puni , et qu'il fallait 
ou l'envoyer garder les chevaux en Tarta- 
ne , ou le donner pour esclave à qu'elqu'un 
des métayers du Prince. Le Prince répondit 
. que Tchang'Ouen ne méritait pas un si dur 
châtiment ; mais qu'il suffisait de le dépouil- 
ler de son emploi , ce qui fut exécuté. Pierre 
Tcliang en reçut l'ordre avec joie, et rendit 
grâces à notre Seigneur de ce que celte des- 
titution lui donnait tout le loisir de vaquer 
librement a tous les exercices de sa Religion. 
Telle a été la constance de nos Chrétiens , 
dont on nous rendait chaque jour un compte 
fidelle : je n'ai pu être également instruit de 
ce qu'ont souffert ceux des Eglises Portugai- 
ses. Mais parmi ce grand nombre de Fidèles 
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qui fréqaenleat notre Eglise française , il n'y 
en a eu que cinq ou six qui aient chancelé 
dans leur Foi. Neuf ou dix autres furent 
d'abord intimidés^ et on leur avait arraché 
un écrit où quelques-uns disaient qu'ils ne 
suivraient plus la Religion chrétienne^ et où 
d'autres promettaient de ne -plus réciter les 
prières y et de ne plus fréquenter TEgli^e ; mais 
ensuite rentrant en eux-mêmes, et honteux 
de leur faiblesse , ils réparèrent leur faute 
par une rétractation authentique , qu'ils re- 
mirent à leurs Mandarins , dont voici la 
teneur: 

ïi Nous , Cavaliers de teliWroM , offrons 
» avec respect cet écrit à notre Mandarin , 
» pour lui dire clairement , que dans Tat- 
» testation que nous lui présentâmes le cin- 
» quième de cette quatrième lune , nous 
n avons commis uii.«norme péché , les uns 
)> disant qu'ils ne suivraient pas la Loi chré- 
» tienne , les autres qu'ils ne réciteraient 
» point de prières et ne fréquenteraient plus. 
» les Eglises. Nous reconnaissons sincère- 
» ment que nous avons grièvement péché , 
)) et nous protestons que nous fesons vérîla- 
» blement profession d^ la Religion chré- 
» tienne : nous vous prions donc , en qualité 
» de notre Mandarin immédiat/ de nous dé- 
yè férer comme Chrétiens à nos Mandarins 
» supérieurs. » 

Nous fumes vivement frappés , mon Révé- 
rend PèrCj d'une persécution si vive ; mais 
nous n'en fûmes pas entièrement abattus : 
nous savions ^u'on ne pouvait l'attribuer 
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qu'an seizième Prince ; que l'Empereur ayant 
élé tenu très-resserré par son père , n'était 
point au fait de ce qui concerne lesEuropéns , 
et qu'il ne savait d'eux autre chose , sinon 
qu'ils étaient à Pékin ; qu'à la vérité , nos 
Chrétiens avaient beaucoup souffert ; mais 
que , grâces à Dieu j ils avoient été-très-fer- 
mes dans leur Foi ; que la Religion en avait 
reçu un nouvel éclat , et que , peut-être 
même , Dieu n'avait permis tout ce fracas , 
que pour la faire mieux connaître. 

Après avoir délibéré ensemble , nous con- 
clûmes qu'il fallait avoir recours à l'Empe- 
reur : mais comment parvenir jusqu'à ce 
Prince , auprès duquel nous ne pouvions 
avoir aucun accès , les voies ordinaires nous 
étant fermées ? Nous crûmes pouvoir , dans 
des conjonctures si pressantes , nous servir 
d'une autre voie , bien qu'elle fût extraordi- 
naire , et contraire aux usages du Palais : 
c'était de faire présenternolre Mémorial par 
le Frère Castiglion^. L'Empereur l'occupait 
à la peinture dans une chambre voisine de 
son appartement , où souvent il venait le 
voir peindre. 

Nous dressâmes au plutôt noire Mémorial , 
auquel nous joignîmes un exemplairedel'Edît 
publié la 3 1 .* année de l'Empereur Cang-hi^ 
qui permet le libre exercice de la Refigion 
dans tout l'Empire. Cet Edît est fort connu 
en Europe; mais l'Empereur régnant n'en à 
jamais entendu parler. Le Mémorial fût prêt 

{►our le secoud jour du mois de Mai , et dès 
e lendemain le Frère Castiglione eut occa- 
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sion de le présenter. L'Empereur viol à f.oti 
Ordinaire s'asseoir auprès de lui pour le voir 
peindre. Le Frère quitta son pinceau , et 
prenant tout-à-coup un air triste et interdît , 
îl se mit à genoux , où après avoir dit quelques 
paroles , entrecoupées de soupirs , sur la con- 
damnation de notre sainte Loi , il tira de 
son sein notre Mémorial enveloppé de ^oîe 
jaune. Les Eunuques de ta présence trem- 
blaient de la hardiesse de ce Frère ; car îl 
leur avait cacbé son dessein. L'Empereur 
l'écouta pourtant tranquillement , et lui dît 
avec bonté : « Je n'ai pas condamné votre 
» Religion ; j aï défendu simplement aux 
» gens de Bannières de l'embrasser. » En 
même-temps il fit signe aux Eunuques de 
recevoir le Mémorial , et se tournant du côté 
du Frère Castîglione , il lui ajouta , « je le 
)) lirai , soyez tranquille , et continuez de 
» peindre. » 

Quand nous apprîmes le succès de notre 
Mémorial , nous fûmes bien consolés , ju- 
geant que , par la lecture qu'en ferait l'Em- 
pereur , il se mettrait au fait de ce qui re- 
garde notre sainte Religion. On y exposait 
les accusations calomnieuses qu'elle avait 
souffertes, les soins et Tattention avec les- 
quels on l'avait tant de fois examinée , et 
jsur-loul ce qui arriva à la 3i..* année de 
l'Empereur Ca«gr-/u ,011 cçtteReligîon ayant 
été examinée de nouveau , fut approuvée par 
le Tribunal des Rits, par les Ministres et 
autres Grands de l'Empire. Cependant, nous 
voyions bien que TEmperçur , soit qu'il eût 

été 
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«té surpris, soit qu'il n'eût pas fait les ré- 
flexions nécessaires sur l'accusation de Tcha-- 
sse-hai^ et sur la délibération de ses Minis- 
tres , ne reviendrait que très-difficilement de 
la résolution qu'il avait prise. 

Le 12 au matin, nous reçûmes avis que 
ce jour-la même le Tribunal des Censeurs 
avait fait imprimer la condamnation de la 
Religion , et qu'il allait faire afllcher ses pla- 
cards aux portes de la Ville. On m'en ap- 
porta une copie , ou il était marqué que si ^ 
parmi les Soldats et parmi le Peuple , quel- 
qu'un était convaincu d'avoir embrassé la 
Religion chrétienne , il serait arrêté et livré 
à la justice , pour être sévèrement puni. 

Le 1 3 du même mois , nous reçûmels un 
billet d'un grand Seigneur de la Cour , 
nommé ^ûy-ouan^, qu^î nous ordonnait de 
nous rendre le lendemain au Palais. Nous j 
allâmes dès le matin. Il vint aussitôt à nous, 
tenant à la main notre Mémorial, et nous 
dit : «c\ L'Empereur ne fera pas mettre ce 
% Mémorial en délibération : il ne convient 
D pas que les Mant-cheoux et ceux des Ban- 
j» nières eml>rassent votre Loi : on ne la dé- 
i» fend pas , on ne dit pas qu'elle est fausse 
» ou mauvaise , et on vous en laisse le libre 
3> exercice. » Nous entendîmes cet ordre à 
genoux , auquel je répondis , qu'on défen- 
dait également au Peuple et aux gens des 
Bannières d'être Chiétiens. <i Y a-t-il quel- 
)i qu'un parmi le Peuple , dît ce Seigneur , 
» qu'on ait inquiété? * Je ne sais pas encore , 
y> lui répondis-je ^ mais on ne tardera pas à 
Tome XX. N 
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p le faire , comme il est aise de le voir par 
ï» cette copie de Tordre que le Tribunal des 
» Censeurs a fait afficher. » Il la prit , et après 
l'avoir lue ^ « puisque cela est sorti , dit*îl , 
îi quel mojen de le faire revenir ? Il fallait 
» prendres les devans , et prévenir la con- 
» clusion de cette affaire : Hé ! le moyen p 
» lui répliquai^je , après les soins qu'on a 
^^''pris de nous en dérober la connaissance ? 
» Mais, Seigneur, coûtinuai-je , puisque 
» la Loi chrétienne n'est p^as défendue pour 
» le Peuple , obligez-nous de faire publier 
)) cette déclaration de l'Empereur. Comme 
» il ne fit à cela aucune réponse^ j'ajoutai 
)) queles Mant-cheoux et ceux des Bannières 
ïi qui avaient embrassé la Religion depuis 
» l'année 3i.* de Cang-hi qu'elle fut ap- 
•p prouvée , ne devaient pas être recherchés , 
» et que néanmoins les Mandarins subalter* 
f> nés les tourmentaient de la manière la 
» plus cruelle, pour les y faire renoncer. )> 
Les autres Pères qui se trouvèrent avec moi , 
iui dirent aussi des choses très-pressantes , 
mais ce Seigneur n'était pas venu pour nou9 
'écouter , et encore moins pour reporter nos 
paroles à l'Empereur ; et comme il ne cher-!, 
phait qu'à se défaire de nous : «en voilà asse^ 
1» pour aujourd'hui , nous dit-il ; s'il arrive 
i^ quelque nouvel incident, vous pourrez 
V parler. Hé! à qui parler, lui répondis-je? 
ji toutes les portes nous «ont fermées « et 
» c'est ce qui nous a obligés , contre l'usage , 
^ de faire présenter notre Placet à l'Em^ 
)(» pereur par le JB'rère C&stiglipne. S7.1 ^f p 
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M rive que nous soyons oUîgés dansla suite 
» d'avoir recours à Sa Majesté , à qui nous 
* adresserons-nous ? voulez-vous bien que 
» ce soit à vous? Cela se pourra , répondit- 
» il, et en méme-teinps il se retira. )> 

Quand le bruit se fut répandu , qu'un 
Grand de la Cour nous avait parlé de la part 
de l'Empereur /bien qu'on ne sût pas quel 
ordre il nous avait donné , quelques-uns des 
Mandarins usèrent de modération envers les 
Chrétiens; d'autres continuèrent encore quel- 
que-temps leurs vexations ; mais enfin la [>er- 
«écution fut assoupie, après avoir duré en- 
viron deux mois : elle n'est pas pour cela 
éteinte ; car on a toujours lieu de craindre 
qu'elle ne se réveille , et c'est ce qui dépend 
'de la fantaisie des Mandarins , h moins que 
l'Empereur ne révoque l'ordre qui lui a été 
surpris i aussi le Tribunal des Rits alla-t-il 
son chemi^n , puisque le 18 du mime mois , 
il envoya «ifliclier le même ordre à nos trois 
Ëglises. 

Je vous ai déjà parlé de l^ordre que FEm* 
pcreur avait donné au Tribunal des Princes , 
de faire la Techerche de ceux de la Famille 
'impériale , qui avaient été dégradés et exilés. 
Comme on voyait ce Tribunal fort occupé 
de celte recherche, l'on ne doutait pas que 
Je dessein de l'Empereur ne fut de les réta- 
blir dans leur première splendeur ^ sur-tout 
ses cousins-germains , fils du 8.*, 9.* et 10/ 
Princes, fils de Cang-^hi , et de leur rendre 
la ceinture jaune : c'est une marque d'hon- 
neur y qui ne s'accorde qu'aux descendanb da 

JSf 3 ^ 
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fondalenr de la dynastie et de ses frères , qui 
Jpi aîdèreolii conquérir TEmpire. C'est parmi 
eux qu'on choisit les Régulos. Ceux qui 
étaient anciennement de la même famille, 
et qui portent aussi le nom de Kioro y mais 
qui ne descendent, ni du fondateur de la 
dynastie , ni de ses frères , sont disjtingués 
}>àr une ceinture rouge j ils peuvent être fajts 
Mandarins , mais non pas Kégulos. 

Quaiid VEmpereur donna cet ordre , un 
Censeur de l'Empire lui représenta qu'il ne 
convenait pas que des gens dégradés et mis 
au rang du Peuple, fussent tout-à-coup ré- 
tablis ; que Sa Âlajesté devait premièrement 
Jeur faire porter la ceinture rouge , et que 
dans la suite , s'ils se comportaient bien , il 
pourrait leur rendre la ceinture jaune , et 
jnême , si ellps les en jugeait dignes , les 
faire Comtes ou Régulos. Ce Censeur ap- 
puyait sa remontrance de plusieurs raisons 
et de divers exemples. 

L'Empereur trouva que le Censeur avait 
fait son devoir : c'est pourquoi le 27 de la 
troisième lune , ayant vu la liste des exilé3 , 
parmi lesquels étaient les fils et petits-'fîls 
4e SounoH (i) , il leur acdoftia la ceinture 
rouge , et ordonna qu'on écrivît leurs noms 
dans le registre de la Famille impériale , 
après ceux qui portaient la ceinture jaune ; 
qu'oii y ajoutât les fautes pour lesquelles 
eux et leurs pères avaient été punis , et qu'on 
)(és laissât toujours dans le même endroit et 

dans la dépendance du même Général. 

• I ' ■ ■'■ ■■■ ■ - ■■ ■ ■ I ■ ■ ,. 

(0 Chef de U f^Ue ^a fjrijiçes exilés i^ Fourda^e* 
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' Cet ordre était conforme à la déliBér^tîon 
du Tribunal des Princes ; et il est à remar- 
quer qu'en cette occasion , ce Tribunal n'a 
fait aucune mention de la Religion des Prin- 
ces descendansde Sounou , quoiqu'il vit tout 
le fracas qu'on fesait actuellement à Pékin , 
pour obliger les Chrétiens des Bannièreâ de 
renoncer à la Loi de Dieu. C'est, peut-être, 
parce qu'il n'avait pas reçu d'ordre sur cela , 
ou qu'il craignait de renouveler une ancienne 
querelle ^ qui mettrait obstacle a la grâce de 
l'Empereur, ou bien pour d'autres raisons' 
qne j'ignore. 

Quand on en apporta la nouvelle à Foiir^ 
dane , quelques-uns de ces Princes la re- 
çurent assez froidement. <( On nous donne 
» des ceintures rouges , dirent-ils , mais nous 
» donne-t-on de quoi en soutenir le rang ? 
M Nous n'avons ni maisons , ni terres ; une 
» ceinture de soie pouge s'accorde- 1- elle 
» avec cette toile grossière dont nous som- 
» mes vêtus ? Ne valait-il pas mieux nous 
y> laisser simples Cavaliers , ' comme nous 
» étions la plupart?» 

Effectivement ceux de ce» Princes qui 
n'ont point à Pékin de parens riches du côté 
de leurs épouses, sont fort à plaindre. L'Em* 
pereur ne donne rien à ceux qui sont au- 
dessous de. 10 ans ; et à ceux qui ont atteint 
cet âge, il ne donne par mois pour leur en- 
tretien que trois taëls , et du riz n proportion , 
ce qui ne fait en tout que 4^ livres monnaie 
de. France. Il ne leur reste donc que l'es- 
pérance de devenir Mandarins ^ ou d'être 

N 3 
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rappulés à Pékin , où îls trouveraient pour 
le corps et pour Tame plus de secours qa*à 
Fourdane, 

Je n'ai plus , mon Révérend Père , qu'à 
TOUS faire part de là manière dont la seizième 
fille de Sounou^, nenamée Rosalie à son Bap- 
tême y a été rappelée de son exil. Son înari , 
fort riche , et Manda-rin du troisième ordre « 
était absent qvMnd on la rem^oya à ses pa- 
rens. Peu de tempS' après , il fut accusé par 
nn de ses esclaves su p plusieurs articles , et 
entr'autres sur ce qu'il éUiit enco/?^ en com- 
merce de lettres avec la fille de Sounouq^on 
avait répudiée. L'Empereur ne filpas beau- 
coup de cas de cette accusation , et dit qu'il 
lui pardonnait en eonsidéralion de son père , 
qui avait été iué depuis peu à la têle de 
l'armée: Ce jeune homme bouillant et vifi- 
dicatif , peu de jours après qu'il fut de retour 
dans sa raiaison , fit e:ïpirer l'esclave sous le 
biitoii. L'Empereur en fut instruit , et in- 
digné d'une action si cruelle , qui avait snivi 
de si près \^ grâce qu'il lui avait fai^e , il le 
dépouilla de se» biens et de ses Ma>ûdftrinat»f 
héréditaires, qu'il doim» à aoo f^ère oadet , 
et le fil m«tire àt bi canine (i) ponr le resté 
de ses jèurs à une porte de 1» Ville. Plnsieurs^ 
croyaient que 1» honte , jointe à ee qu'il 
souffrait jour ctn»it, lui ferait prendre la 
résolution de se tuer lui-même. C'est le parti 



(0 Espèce de carcan composé de deux ais fort pesans* 
et échancrés vers le milieu de leur union , oil est ijuété 
le cou du coupable. 
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«{ue prennent ordinatreinéat les plasiAche*. 
Pour lui qui ne nrianq^uait pas de courage , il 
souffrit plus de trois ans ce supplice. Il eit 
fut délivré à Tamnisiie générale qu'accorda 
le nouvel JËiupepeur, sans cependant ren- 
trer en po^Siesaion^ de se» biens et de ses 
dignités. 

Lorsqu'après sa délivrance , il af>prit que 
TEmpereur désapprouvait les séparations 
violantes da mari et de la femme , i^ demanda 
la sienne par UBfiî Requête qu'il présenta au 
Tribunal des troupes^^ pour être ofierfe à 
rEmpereiH^. fJjsOjieuâenient un des Président 
était Chrétien. (C'est le Prince Joseph, d'une 
autpe bi>af|che qae WP^Hiise esilé , et qu'on 
n'avait poin^ inquiété pour sa Religion. )Ce 
Présidttiiten a j^>it conféré avec ses collègues , 
tous pronott^îèveat cfui'il n'était p^s nécessaire 
d'en |>arlep à l'Empereur j qu'ils savaient ses 
intentions, et qu'ils l^ui donneraient une Pa- 
tente avec les sceaax du Tribnnid , ^u moyen 
de laquelle oa lui iremettrait son épouse. 
Cependant fa>fsqu'il fut arirlvé à Fourdane ^ 
avec de$ Hiiè^es el des femmes de chambre 
pour servir sa femmte , le Général , nonobs*» 
tant la Patente du Tri]3nnal auquel il est 
soumis , s'opposa à son retour. Ce Général 
i'aisonnait juste , ^elon l'usage ordinaire de 
ee Pays-ci ; car si ses parens eussent été In- 
fidèles, ils ne l'eussent pas certainement ren- 
due , à cause de l'affront fait à leur famille ; 
ils l'eussent plutôt mariée à un autre. Mais 
ceux-ci qui étaient de fervcns Chrétiens , 
consentirent rolontiers à soa départ , et firent 
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à leur beau-frère le meilleur accueil qu'ils 

purent dans rétat où ils se trouvaient. Le 

Prince Stanislas se distingua parmi les 

autres. 

Quand cette Dame fut arrivée à deaic 
journées de Pékin , elle y trouva le frère de 
son mari , et quelques autres de ses pai%nsqui 
lï'avaîent pu avec bienséance se dispenser 
d'aller au-devant d'elle, et de la régaler jus- 
qu'à la Capitale , où néanmoins elle ne vou- 
lut point entrer. Elle,s'arrêla dans une petite 
maison de Campagne avec son mari , où elle 
est encore pour des raisons de famille qu'on 
ignore. 

Parmi ceux qui allèrent la féliciter de son 
retour , se trouva un Eunuque qui servait 
autrefois le Prince Xavier Sou : c'est un 
excellent Chrétien qui se nonime Paul Ljr. 
Après lui avoir témoigné combien elle était 
sensible à rattachement qu'il conservait pour 
ses anciens maitres , elle lui apprit la tristç 
situation de sa famille h Fourdane , This- 
toire de sa conversion , et la grâce que Diei^ 
. lui avait faîte de recevoir le saint Baptême 
avant son départ. «Aussitôt, ajouta-t-elle, 
» que mon mari apprit que j'étais Chré« 
> tienne , il me dit qu'avant que de faire cette 
» démarche , je devais bien l'en informer j 
» que mes réponses lui fesaient asse^ con-» 
» naître qu'inutilement il entreprendrait de 
» me faire changer; qu'il n'ignorait pas que 
» ceux qui s'étaient faits Chrétiens , ne re- 
» culaient jamais. Il désignait par*là les 
.» Princes ses frères : mais du-moins , ajouta- 
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» t-il , la grâce que je vous demande y est 
» de ne pas faire connaître à nos domes.ti- 
» ques que tous soyez Chrétienne ; priez en 
» votre particulier tant qu'il vous plaira , 
» mais assurez*moi que vous ne sortirez pas 
» au-dehors. » 

Cette Dame me fit dire par ce même Eu- 
nuque d'être tranquille sur sa fermeté dans 
la Foi ; qu'elle espérait, avec la grâce de Dieu, 
d'y persévérer jusqu'à la mort ; que la seule 
chose qui lui fesait de la peine , c'est qu'ellie 
ne pourrait ni entendre la Messe , ni parti- 
ciper aux Sacremens ^ qu'au retour de ses 
frères et de ses belles-sœurs. Elle n'en dît pas 
la raison , parce qu'elle nous est assez con- 
nue : c'est qu'en ce Pays-ci les personnes de 
qualité ne sortent jamais que pour visiter 
leurs parens les plus proches , ou pour aller 
à la sépulture de leurs ancêtres. Or , elle n'a 
actuellemeptà Pékin que deux sœurs mariées 
à deux Seigneurs Infidèles. Elles allèrent 
l'une et l'autre lui rendre visite dans sa re- 
traite à la Campagne , et lui ofFrir un loge- 
ment dans leurs Hôtels , mais elle s'en excusa 
sous différens prétextes ; la vraie raison était 
qu'elle regardait comme très-dangereux le 
commerce avec des familles Infidèles. C'est 
ainsi que m'en parla l'Eunuque Paul. Il 
m'ajouta qu'en prenant congé de cette Dame , 
elle lui enjoignit plusieurs fois de nous prier , 
tous tant que nous sommes , de nous souvenir 
d'elle au saint sacrifice de la Messe, et de 
demander à Dieu qu'il daigne éclairer sou 
mari, et lui toucher le cœur y pour le faire 
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entrer Jans la voie du sahit;. Je recoramah^e* 
également a vos prîcrcs celte M'ission si fort 
persécutée, et suf» avec bien du respect dan»' 
î'uoion de vos sakits àa^rifices ,, etc. (i ) 



I>ETTïlE 

Jfu P'ère Contancin , Missionnaire de km 
Compagnie de Jésus , au Père EHenna 
Souciet y de la inéme Compagnie. 

A' Canton , ce 2 0ëcembr« i^sSk 

MoH RÉVÉREND PfiRB V 

La paix de N. S.- 

Dans le triste état ou vous savez que cetlïr 
Mission est réduite ,. voUs ne vous attendez 
pas saasdbute que je vous mande rien de bien' 
consolant: c'est pourquoi^ sans entrer dans^ 
le détail de nos souffrances ,. que vous ne* 
pouvez ignorer , je ne vous entretiendrai que' 
du npuvel Empereur , qui depuis trois an» 
occupe le Trône. Tout aliéné quHl paraît 
être de la Religion chrétienne , on ne peul^ 

(i) Tcî finit rhistoîre de ces ^rinces dti Sang impérial 
persécuté» T)Our la ReligioUi On tronveraà la' fin de ce 
volume l^s motifs du Piince Jean pour embrasser la 
BeligioB cbrétienne , et une notice sur les ouvrage» 
composés ou traduits en Chinois par diiTérens Mis^ion^ 
iiaires Jésuite»* 
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s'empêcher de louer les qualités qui le ren- 
dent digne de TËinpire , et qui en si peu 
.de temps lui ont attiré le respect et Tamour 
de ses Peuples. Quelques traits que je vai» 
tous rapporter , vous le feront suffisamment 
connaîjtic. ^ : . 

Ce Prince est infatigable dans le travail ; 
il pense nuit et jour à établir la forme d'un 
sage Gouvernement, et à pcocurer le bon-^ 
heur de ses Sujets. On ne peut mieux lui 
faire sa eour , que de lui proposer quelque 
dessein qui tende à Tutilité publique , et 
au soulagement des Peuples : il y entre avec 
plaisir , et Texécute san« nul égard à la 
dépense. 

Deux Villes de la province de Nankin ^ 
SpU'tcheou et Song^kiang gémissaient sous 
le poids du tribut qu'on exigeait d'elles cha- 
que année. On représenta à l' Empereur que 
ces Villes étaient trop chargées » et qu'il était 
à propos de les soulager. Aussitôt il diminua 
d'un million cinq cent mille livres le tribm: 
annuel que Sou-'$cheou doit payer , et de sept 
cens cinquante mille livres celui de la ville 
de Song'kiang. Il accorda la même grâce à 
la ville de Nan-tchang, capitale de Kiang-Si. 

Une grande sécheresse désola , Tannée ' 
. dernière , la province de Tche-'kiang. JEu 
plusieurs endroits , la récolte fut très*légèrer 
L'Empereur fit distribuer cent quatre-vingt-' 
seize mille boisseaux de riz. La centième 
partie d'un boisseau est pour un }Our la uour-^ 
rîture ordinaire d'un bomme. 

Cette aiaaée ^ au-coAtrake , les pluies ctft 

K & 
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été trop abondantes ; elles ont laondé la 
province de Pékin et les environs ; le prix 
des vivres est devenu excessif. Le premier 
soin de l'Empereur a été de soulager le» 
pauvres familles de Soldats qui sont à la 
Coar : il leur a fait; distribuer 45o,ooo liv. 
Egalement attentif aux besoins du Peuple y 
il a écrit de sa propice mam et du pinceau 
rouge , un avertissement daiis lequel il parle 
ainsi aux Grands de rEmpire. 

« Cet été les pluies ont été extraordinaires^: 
» les provinces dé Pékin , de Canton et de 
» Honan en- ont été inondées. Je suis très- 
3» sensible à Tafâiction de mon: Peuple : je 
» le porte dans mon cœur ; j'y pense jour et 
» nuit. Comment pourrai- je go&ter u» sonoi^ 
» meil tranquille , sa<chant que mon Peuple 
» souffre? Ceux qui fesaientu» petit' corn*" 
» merce pour gagner leur vie , se trouvei>t 
» sans fonds : d'autres qui avaient une ma»* 
» son , Tout vue renversée par les pluies , et 
» n'ont plus où se retirer. Sur- tout à pré^ 
»sent que l'autamne approche, je faîsré- 
» flexion que les grains ayant été ensevelis 
3» sous tes eaux , il n'y aura point de moi»- 
» son à recueillir : c'est ce qui renouvelle ©t 
n augmente ma douleur. Il faut secourir au 
» plutôt tant de pauvres affligeai You»,, 
» Grands de l'Empire , choisissez des Of- 
» ' ficiers fidèles , attentifs , capables de se-^ 
» eonder mes intentions , et qui préfèrent le 
» bien public à leurs propres intérêts. Qu'ils 
» parcourent ces trois Provinces pour y porter 
» ieseâetsdemacompassion \ qu'ilspénètrenl 
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» 'jusqaes dans les endroits les plus obscurs et 
y> les plus reculés , pour y découvrir le pauvre, 
» afin qu'aucun de ces malkeiureiix n^échappe 
1» à leurs recherches et à mes bienfaîu. Je sai» 
D qu'il se commet des injustices dans ces 
n sortes de distributions ; mais )'y veillerai : 
» veillez-y aussi. Je charge les Tsong-touet 
» lesvice-Rois des Provinces d'y donner tou« 
» leurs soins : je punirai sévèrement les cou- 
» pables : qu'on m'informe exactement. Re- 
» gardez donc ces affligés comme vos enfans , 
» ou comme vos petits neveux ; soyez équi- 
» tables et vigilans dans la distribution de 
» mes bienfaits ; usez-en comme vobs feriez , 
» si vous aviez à partager votre propre bien, 
9 II suffit de vous dire que vous me ferez 
» plaisir , et que votre conduite sera con-' 
» forme àines intentions. Qu'on respecte 
1» cet ordre» » 

Cette instruction impériale fut insérée 
dans la gazette publique , et répandue dane 
l'Empire , afin que les Mandarins et le Peiv- 
pie même fussent informés des intentions 
de Sa Majesté. Ce qui rend la gazette de la 
Chine très-utile pour le Gouvernement , 
c'est qu'au-lieu de la remplir , comme on 
fait en certaines contrées de l'Europe, d'inu- 
tilités, etsouvent de médisances et de calom- 
nies , on n'y met que ce qui a rapport à 
l'Empereur: et comme le Gouvernement 
Chinois est parfaitement monarchique , et 
que toutes les aiiîûres tant soit peu considé- 
rables de TEmpire lui sont rapportées, cette 
gazette ne contient rien qui ne puisse bedUr. 
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coup servir à diriger les Maodarins daiM* 
Texercicç de leur cbarge , et à ÎQsUuire loa^ 
Leitrés et le Peuple. 

Oa y lit , par exemple , le nom des Mao- 
darins qui oDtété destitués de leurs emplois^ 
et pour quelle raison: Tuit, parce qu'il a 
été négligent à exiger le tribut impérial, ou 
qu'il l'a dissipé : l'autre, parce qu'il est,, 
^u trop indulgent , ou trop sévère dans se» 
chÀtimens. Celui*ci , a cause de ses con«- 
eussions ; celui-là, parce. qu'il a peu de talent 
pour bien gouverner. Si quelqu'un des Man- 
darins a été élevé à quelque cbarge considé- 
rable , ou »'il a été abaissé , ou bien si ckir 
l'a privée pour quelque faute, de la pensioir 
annuelle qu'il devait recevoir de l'Empereur, 
la gazette en fait aussitôt mention. 

Elle parle aussi de toutes les-afiaires crî>- 
mihelles qni vont à punir de mort le cou;- 
pable. Il est à observer qu'à la réserve de^ 
cei'taius cas extraordinaires , qui sont mar- 
qués dans le corps de» Lois cbi noises, nul 
Mandarin , nul Tribunal supérieur ne pent 
prononcer définitivement un Arrêt de mort. 
Tous les jugemens de crimes dignes de mort ^ 
doivent être crxaminés, décidés et souscrira 
par rËmperettï*. Les Mandarins envoicat 
en Conr l'instruction du procès , et leur 
décision , marquant l'article de la Loi qui 
les a déterminés h prononcer de la sorte : par 
exemple, un tel est coupable de tel crimc^^ 
la Loi porte qu'on étranglera ceux qui evt 
$eront convaincus : ainsi je condamne ui» 
tel à être étrapglé. Ces i^rmaUojM éuu^ 
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arrivées à la Cour , le Tribunal supérkur^ 
des aSaîres crimiD€lIcs cxamini? 1« fait, les 
circotrsUiMies el fa décision. Si le fait n'est» 
pas claîremeni exposé, ou que le Tribunal 
ail besotQ de nouvelles informatîous^ il pré** 
sente -nn Mémorial h l'Empereur , qu) con» 
tient Texposé du crime et la décision du^ 
Mandarin inférieur ; et il ajpole ; « Pour. 
)) juger sainemeivt, il paraît qu*il faut être: 
)» encore instruit de telle circonstance \ aiusii 
3» nous opinons à renvoyer Tafiaireà, tel 
» ]\f andarrn , afin qu'il' nous donne les éclair-. 
>» cissemens que nous souhaitons. ))'L'Em-*> 
pereu-r ordonne ce qui lui. plail j. mais s» 
elémence le porte tpu jours à renvoyer Taf-; 
faire , afin que quand il s'agit de la vie d'um 
komnie , on ne décide point légèrement et- 
sans a^^oÎT les preuves les plus convaincantes.. 
Ltorsque le Tribunal supérieur a reçu lest 
informations qu* il demiradait y il présenta 
de nouveau sa délibération à l'Empereur,. 
Alors VËmpereur souscrit à la déliheratioa 
du Tribunal, ou bien ri dîm^ioue la riigueur 
du el^Àti-meot ; quf^lquefois même il renvoie* 
le Mémorial en éerivani ces paroles de s» 
nain : « Que le Tributuil ^libère encore 
»« sur celte affaire ,'et me fasse son rapport, y^ 
Tousseriez surpris, men Révérend Père,» 
si vous étiez témoiii de l'attention scrupu-* 
leuse qu'on apporte à la Chine , quand il 
s'agit de condamner un homme h la mort- 
Tout cela est marqué, dans la gazetCe. 

On y voit encore le nom des Officier» 
^ remplacent les Mandarins cassas de leur» 



Digitized by VjOOQIC 



3o4 ^ LeTTÎIEÔ ÉOllPiÀlïtES 

emplois , leur nom , leur pays , les accusa- 
tions portées contre les Mandarins , et la 
réponse de TEmpereur ; les calamités arrivée» 
dans telle ou telle Province , et le» secours 
donnés par les Mandarins da lieu , ou par 
Tordre de l'Empereur ; l'extrait des dépenses 
faites pour la subsistance des Soldats, pour 
les besoins du Peuple , pour les ottvrages 
publics , et pour les bienfaits du Prince ; 
les remontrances que les Grands'de TEmpîçe 
ou les Tribunaux supérieurs prennent la 
liberté de faire à Sa Majesté sur sa propre 
conduite ou sur ses décisions. On y marque 
le jour que l'Enapereur a labouré la terre, 
^ afin de réveiller dans l'esprit des Peuples , 
Tamour du travail et l'application 4x la cul- 
ture des Campagnes : le jour qu'il doit assem- 
bler h Pékin tous les Crands de la Cour et 
tous les premiers Mandarins des Tribunaux , 
jour leur faire l'instruction dont le sujet 
est toujours tiré des livres canoniques: car, 
disent les Chinois, il est Empereur pour 
gouverner , Pontife pour sacrifier , et Maître 
pour enseigner. On y apprend les Lois ou 
les coutumes nouvelles qu'on établit. On y 
lit les louanges que l'Empereur a donnée» 
à un Mandarin , ou les réprimandes qu'il 
lui a faites , par exemple : « tel Mandarin 
» n'est pas d'une réputation saine ; s'il ne 
» se corrige , je le punirai. r> Enfin , comme 
je l'ai déjà dit , la gazette Chinoise se fait 
de telle sorte , qu'elle est très-utile pour 
apprendre aux Mandarins la manière de 
l>ien gouverner les Peuples, Aussi la Usent* 
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ils exactement ; la plupart même mettent 
par écrit des observations sur les choses qui . 
peuvent diriger leur conduite. Pardonnez- 
moi , mon Révérend Père , cette digression 
sur la gazette Chinoise ; j'ai cru qu'elle ne 
vous serait pas désagréable. Je reviens à 
l'Empereur. 

Ayant été informé par un vice-Roi de 
Province , que la sécheresse menaçait son 
Gouvernement d'une stérilité générale , il 
s'enferma dans son Palais; il jeûna , il pria , 
jusqu'à .ce qu'il eut apprî* que la pluie y 
était tombée en abondance: aprè^ quoi il 
porta un Edit , où témoignant combien il 
était touché des misères de son Peuple , il 
ordonna à tous les Grands Mandarins de Tin- 
fornier avec soin des calamités dont les Peu- 
ples de leur District seraient affligés : puif 
il conclut par ces paroles. « Il y a entre le 
» Tien (i) et l'homme une correspondance 
T> de f/mtes et de punitions / de prières et 
» de bienfaits ; remplissez vos devoirs ; 
» évitez les« fautes ; car c'est à cause de nos 
D* péchés que le Tien nous punit. Quand 
» le Tien envoie quelque calamité , soyons 
» attentifs sur noDs-mémes, mortifions-nous, 
» corrigeons- nous , prions : c'est en priant 
n et en nous corrigeant que nous fléchissons 
» le Tien, Si je porte cet ordre , ce n'est 
D pas que je me croie capable de toucher 
» le Tien ; mais c'est pour vous mieux per- 
» suadcr qu'il y a , comme je viens de le 

(i) Le Ciel. 
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» dira 9 entre le Tien et rhomme , une 
» correspondance de fa utes «t de puni lions , 
» de prières et de bienfaits. » 

Cette anojée le fleuve Hoang-ho a inondé' 
les Campagnes , et causé de grands ravages:. 
les Mandarins supérieurs ne manquèrent 
pas y selon la coutume , d'attribuer la caus0 
de ce malbeur à la négligence des Manda- 
rins subalternes , et de les. déférer à l!Em- 
pereur. a Ne jetez point cette faute sur le» 
» Mandarins , répondit l'Empereur : c'est 
» moi qui suis coupable. Ces calamités affli'-^ 
"» geot mon Peuple, parce que je manquQ 
» des vertus que 'je devrais avoir. Pensons 
» seulement à nous corriger de nos défauts , 
» et à remédier à Tinondalion. A l'égard 
» des Mandarins que vous accusez , je leur 
D pardonne j et je n'accuse que moi de moa 
» peu de vertu; » 

Sur la fin de la 6.' lune, qui répondait 
cette année au mois de Juillet , les cbalcuB» 
ont été excessives à Pekiu. L'Empereur fit 
alors attention à tant de malheujpeux détenu» 
dans les prisons , ou condamnés à porter4a 
cangue (i) dans les carrefours. Sur quoi il 
fit venir les quatre Mandarins du premier 
ordre , auxquels il ordonna ce qui suit : 

(t) La cangue est composée dé deux assez grands 
morceaux de bois échancrés , pour y insérer le cou du 
coupable. Ce fardeau est posé sur ses épaules, et est 
plus ou moins pesant ^ «eloji que la faute est plus ou 
moins griève. Il y a des cangues qui pèsent jusqu'à deux 
cens livres; les ordinaires pèsent cînauante à soixante 
livre»: elles sont sourent de trois pieds ea cané^at 
d'au boi» épais de cinq ou six pouces. 
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« Les chaleurs sont insupportables : ce^ix qui 
r> sont renfermé» daiis les prisons , ou qui 
» portent la cangue , doivent beaucoup souf- 
» frir: il faut les soulager: je ne parle pas 
» de ceux qui sont dans It^s cachots^ et qu'ont 
» a condamnés à être punis de mort dans 
ji Tautomne : ils ne méritent point de grâce ^ 
^ et il ne convient point de les élargir : je 
D parle de ceux qui sont détenus pour dettes ^ 
» ou pour des difTérends qui demandent 
» i|ne longue discussion. Demain joignez-* 
» vous à tel Président , et de concert avec 
» lui 5 voyez ce qui peut se faire pour adou-> 
» cir la peine de ces malheureux* » Le 
lendemain Tordre de TEmpereur fut exé- 
cuté : on donna la liberté aux criminels qui 
trouvèrent une caution , sur laquelle on pût 
s'assurer qu*ïls seraient représentés à la fia 
des chaleurs. On fit la même grâce et la 
même condition à ceux qui portaient la 
cangue. A Tégard de ceux qui ne pureni 
trouver de caution , on les délivra de leurs* 
fers, et on les laissa libres dans toute Téten-' 
due de la prison qui est fort spacieuse. Le» 
Mandarins furent approuvés de l'Empereur; 
et centrait fit connaître au Peuple que l'at-' 
tention et la clémence de ce Prince s'éten- 
dait généralement à tous ses Sujets ^ et qu'il 
n*y en avait point de si misérable , pour qui 
il n'eût une tendresse de père. 

Depuis le peu de temps qu'il est sur le 
Trône , îl a fait plusieurs autres Règlement 
qui prouvent sa vigilance et son application 
à bien gouverner se$ Peuples. Je me coa"-! 
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tenterai de vous en rapporter quelques-uns^ 
Pour exciter les Laboureurs au travail et 
leur inspirer Tamour d'une vie rég^iilîère , 
il a ordonné aux Gouvernemens de toutes 
les Villes de rinformer, chaque année > de 
celui qui , parmi ceux de cette profession ^ 
se sera le plus distingué dans leur District 
par son application à la culture des terres , 
par l'intégrité de sa réputation , par le soin 
d'entretenir l'union dans sa famille , et la 
paix avec ses voisins ; enfia par son écono- 
mie et son éloigocment de toute dépense 
inutile. Sur le rapport qui lui sera fait par 
ie Gouverneur, Sa Majesté élèvera ce sage 
et actif Laboureur au degré de Mandarin 
du huitième ordre , et lui enverra des 
Patentes de Mandarin honoraire. Celte dis- 
tinction lui donaera droit de porter ThaLlt 
de Mandarin , de visiter le Gouverneur de 
la Ville , de s'asseoir en sa présence et de 
prendre du thé ^vec lui. Il sera respecté le 
reste de ses jours , et après sa mort on lui 
fera des obsèques convenables à son degré y 
et son titre d'honneur sera écrit dans la 
salle des ancêtres. Quelle joie pour ce véaé-> 
Table vieillard et pour tonte sa famille! outré 
l'émulation qu'une pareille récompense exci- 
tera parmi les Laboureurs, l'Empereur donne 
encore un nouveau lustre à une profession 
si nécessaire à l'Etat , et qui de tous temps 
a été estimée dans l'Empire. 

Il a fait un autre Règlement pour engager 
les femmes veuves à garder la continence .^ 
lit les femmes mariées à demeurer fidèles à 
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leurs maris. « La beauté du Gouvernement, 
» dit TEmpereur , dépend sur-tout de la 
» régularité des femmes ; elles doivent s'ap- 
» pliquer à remplir leurs devoirs , et à vivre 
» dans la retenue qui convient à leur sexe. 
» Lorsqu'une femme encore jeune a perdu 
» son mari ; si elle demeure dans son état 
» de veuve sans passer à un second mariage ^ 
» et qu'elle vive au-moins vingt ans dans la 
)) continence avant sa mort ^ ou si une autre 
» pressée , forcée même , a résisté jusqu'à 
» donner sa vie , plutôt que de commettre 
» le crime, j'ordonne à ceux de sa famille, 
y> de quelque condition qu'ils soient , d'en 
» informer le Mandarin. du lieu , qui véri- 
2> fiera le fait et m'en instruira , afin que , 
» suivant mes ordres, on tire du Trésor im»- . 
» pérîal l'argent nécessaire , pour çrîger 
» dans sa patrie un arc de triomphe en soa 
» honneur , sur lequel on gravera sou éloge. » 
Il y a deux mois que pour mieux entre- 
tenir et augmenter , s'il était possible , la 
piété des enfans envers leurs parens , ( car 
c'est un point capital dans l'Empire , ) il 
donna ordre h tous les vice-Rois des Provin- 
ces , de s'informer exactement quels sont 
les Bacheliers de leur Gouvernement , qui 
ont le plus excellé dans l'observation d'un 
devoir si essentiel , et d'envoyer leurs noms 
à la Cour, afin que pour celte seule raison 
Sa Majesté leur accorde le degré de Kien-^ 
sen^^ qui est plus élevé que celui de Bache»- 
lier , et avec lequel ils peuvent devenir 
.Mandarins , celui de sinrple Bachelier &q 
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suffisant pas pour être élevé aux charges. Il 
ne leur accorde pas le degré de Licencié , 
de peur d'avîlîr ou de dégrader les belles 
lettres ; cet honneur ne se donnant qa'aix 
mérite reconnu par les épreuves des exa*« 
mens publics. 

Par un autre Règlement qu'a fait rEnjpe- 
reur , il semble vouloir porter celte piété 
filiale ^ au plus haut point où elle puisse 
monter. Comme les Mandarins , selon le 
degré où ils ont été élevés, ont un titre par- 
iiculier qui les distingue , et^sous lequel ils 
/doivent être honorés après leur mort ; TEra- 
pereur permet aux enfans Mandarins de 
renoncer à ce titre , et j^e le transporter h leur 
père, et par conséquent à la mère qui par- 
ticipe au titre honorable de son mari. « C'est , 
0) dit rEnipereur, renoncer à soi-même ea 
» faveur de son père et de sa mère : c'est se 
D priver d'un honneur qui subsisterait même 
» après la mort , afin qu'il soit rendu aa 
» père. Rien n'est plus juste , parce qu'enfiû 
% Ip ûls est bien moins redevable à lui-même 
ifi de son mérite qu'à ceux dont il a reçu la 
I» vie et l'éducation. » Ce sentiment des 
Chinois paraîtra singulier , mais il n'en est 
que plu? digne d'éloge. 

Dans le dessein qu'a l'Empereur de bien 
connaître tous les Mandai ius de l'Empire, 
il a fait aussi à leur aujet de nouveaux Règle* 
mens. i.** Il a ordonné h tous les Grands 
Mandarins d'examiner soigneusement quels 
sont les Oilîciers de h^ur District, qui ont . 
le plus de laleus pour bleu gouverner 1^ 
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Peuples , et d'euvoyer leurs nohis h la Cour. 

a."* 11 a ordonné qu'on lui envoyât pardU 

lement les noms des Mandarins inférieurs , 

qui sont capables d'exercer les charges jdu 

premier ordre y afin que sans passer par les 

degrés ordinfaires , ils puissent être élevés 

tout-à-coup aux emplois les plus considéra*^ 

hies.. 3/ On a coutume tous les trois ans de 

faire l'examen de tous les Mandarins de 

l'Empire , sans en excepter un seul. Le vice^ 

Roi de chaque Province en délibère avec 

les quatre Oflîciers-Généraux qui résident à 

la Capitale , et renvoie à la Cour ses notes 

sur chaque Mandarin. Il marque , par 

exemple^ que tel Mandarin, de tel degré^ 

de telle Ville , est trop sévère, qu'il est avide 

d'argent , et qu'il vexe le Peuple ; ou bien » 

qu'il est trop âgé , qu'il a peu d'application 

aux fonctions de sa charge ; ou bien qu'il est 

brusque , sujet à se mettre en colère , et peu 

aimé du Peuple. Suivant ces notes adressées 

au premier Tribunal de Ptkin , la Cour 

casse , abaisse , et punit un grand nombre 

de Mandarins. Âu-conlraire ceux qui n'ont 

point de notes mauvaises , ou qui sont loués 

comme gens extraordinaires et au-dessus du 

commun Tcho-y ^ on les élève aussitôt à de 

plus grands Mandarinats. II semble que ces 

connaissances devaient suffire : le nouvel 

Empereur veut quelque chose de plus. Il 

ordonne aux Mandarins «upéiîeurs de cha*- 

qu^ Province de distinguer en trois classes 

tous les Mandarins de leur District. La pre- 

l^ière doit être de ceux qui oiU des man^èrje» 
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polœs et eDgageantes , qui ne chercbenl 
point h s'enrichir, qui sont habiles dans les 
Lettres » qui possèdent les coutumes et les 
Lois de l'Empire , qui sont peu avancés en 
Age , et -qui ont de la force et de la santé. 
La seconde doit contenir ceux qui ont les 
mêmes talens , mais qui sont d'une santé 
faible, ou d'un âge avancé. Enfin la troi- 
sième doit être de ceux, qui out un corps 
sain et robuste , mais dont les talens sont 
médiocres. « Cette liste me fera nciieux cou- 
I) naître j dit l'Empereur , les Mandarins 
)) qui y dans l'examen général qui se fait 
» tous les trois ans , mériteront des éloges 
» ou des réprimandes. La gloire qui en re« 
» viendra aux uns , et la honte dont les autres 
» seront couverts , les piquera d'une loua- 
«> ble émulation. J'examinerai moi-même 
» cette liste , ajoute l'Empereur ; ainsi j'or- 
» donne aux Mandarins , sous peine d'être 
» sévèrement punis , d'agir avec une extrê- 
» me équité , sans partialité , et sans accep- 
» tion de personnes. » 

J'ai parlé plus haut de la grâce que l'Em- 
pereur a faite aux villes de Sout^cheou et de 
*Song'Hangy en leur remettant pour toujours 
line partie du tribut annuel qu'elles doivent 
payer. Cett^? bonté du Prince causaune grande 
joie parmi le Peuple. Le Tsong-rouÇi) crut . 
faire sa cour à TEmpereur , en lui apprenant 
quelle avait été la joie des Peuples ; il lui 



(i) Mandarin au-dessus du Tice-Hoi , qui a la surin- 
tendance de deux l^rovinces. 
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-envoya un Mémorial , ou , après avoir fait 
réloge de Sa Majesté , il disait , entr autres 
choses , que le Peuple , pour marquer sa re- 
connaissance , fesait réciter des prières dans 
les Temples des Idoles pour la conservation 
d'une vie «i précieuse à l'Etat ; qu'on y re- 
présentafl des comédies ; et que pour perpé- 
tuer le souvenir d'un bienfait si signalé , on 
«^llaitélever un édifice public, et y placer un 
monument de pierre , où Ton gravera une 
inscription propre à éterniser la mémoire de 
Ce bienfait. L'Empereur écrivît de sa propre 
znain au Tsong-tou ïa réponse suîvante : 

1^ Ce que vous me mandez est tout* h -fait 
» contraire à mes intentions. Quand j'ai ac- 
» cordé cette gr/lce , je n'ai eu d'autre vu» 
)J que de procurer le bonheur de moiî Peu- 
9 pie , et non pas de tn'attirer un vain hon- 
a neur. Ces comédies et ces prières sont 
îj» superflues , et ne peuvent m'ètre d'aucune 
ï> utilité. Après que j'ai envoyé des instruc- 
» lions dans tout l'Empire , pour exhorter 
» les Peuples à Téçonomie et à la frugalité , 
» comttient osez-vous permettre ces folles 
t> dépenses ? Défendez-les au plutôt. Il est 
i> même à craindre que les Officiers subal- 
^) ternes^sousprétexted'avoirdequoifournîr 
s> à ces divertisstt^mens , ne tirent des contri- 
A butions , et ne s'engrai$sent de la substance 
» du pauvre Peuple. Veillez-y. Pour ce qui 
» est de Tédifijce et du monument de pierre , 
m je défends aussi qu'on les élève : car , en-* 
7) core une fois , quand j*accorde des grâces , 
» je ne prétends pas me faire une vaine rénu- 
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» tation. Tout ce que je souhaite , c'est que 
» parmi ce grand Peuple , il n'y ait personne 
i> qui n'observe les coutumes, qui ne rem- 
» plisse ses devoirs , et qjiî ne vive tranquille. 
» Voilà ce qui peut i;ne faire plaisir. C'est 
» pourquoi aussitôt que vous aurez reçu cet 
» ordre, défendez ces prières et cps comé^ 
» dies , empêchez qu'on n'élève l'édifice et 
» le monument de pierre , et donnez vous- 
>i même par un écrit une instruction publi-^ 
» que, qni^oit affichée aux carrefours , par 
» laquelle vous exhortiez le Peuple à obser- 
» ver les coutumes ) à remplir ses obligations y 
» et à vivre dans une parfaite union. Alors je 
» m'estimerai heureux. » 

L'attention de ce Prince s'étend jusqu'aux 
criminels. Voici ce qu'il a ardonné , par rap* 
port k ces malheureux, a Deux choses , dit 
^ l'Empereur, doivent me rendre très-at-r 
y> tentif , quand il s'agit de condamner quel- 
>) qu'un à la mort. Premièrement , l'estime 
» que no jus devons faire de la vie de l'homme, 
» Secondement , la tendresse et la compas- 
» si on que je dois avoir paur mon Peuple* 
» Ainsi , que dans la suite on ne punisse pçr* 
)i sonne du supplice de mort , ^ue son pror 
» ces ne m^ait été présenté trois fois. )> 

Lorsque le crime est fort énorme , l'Em- 
pereur 9 en souscrivant à la mort du crimi- 
nel , ajoute : i^ Aussitôt qu'on aura reçu cet 
» ordre , qu^on l'exécute sans aucun délai. r> 
pour ce qui est des crimes dignes de mort , 
qui n'ont- ricQ d'extraordinaire, l'Empereur 
/çrit au b^s 4fi la SenteQce ; « au'on reUe^sil^ 
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. » le criminel en prison , et qu*on l'exécute 
» au temps de Tautomne. » Il y a un jour 
fixé' dans IVutomue pour exécuter tous les 
criminels. Voici la conduite que le souye- 

Irain Tribunal des crimes a tenue cette année. 
Quelque temps avant le jour déterminé , 
il a tait transcrire dans un livre toutes les in- 
formations qui , pendant le cours de Tannée , 
lui ont été envoyées des Justices subalternes ; 
on y a joint le jugement'qu'a porté cette Jus- 
tice , et celgi du Tribunal d.e la Coor. Ce 
Tribunal s*est ensuite assemblé , et a lu ^ 
revu , corrigé , ajouté , retranché ce qu'il ^ 
Jugé à propos. Après quoi il en a fait tirer 
deux copies au net : Tune qu'il a présentée 
à TEmpereur , afin que ce Prince puisse la 
lire et l'examiner en particulier : l'autre qu'iï 
a gardée pour la lire en pN3sence de tous les 
principaux Officiers des Tribunaux souve- 
rains , et la réformer selon leurs avis. Ainsi , 
comme vous voyez , on accorde à l'homme 
le plus vil et le plus misérable » «"«e qu'on n'ac- 
corde en Europe , comme un grand privilège, 
qu'aux personnes les plus distinguées , je 
veux dire le droit de n'être jugé et condamné 
que par toutes les cliambre| du Parlexnent as- 
semblé en corps. 

On fait encore plus à la Chine : cette se- 
conde copie ayan^ été ainsi examinée ot cor- 
rige , on la présente à l'ISmpereur ; puis Ton 
en tire quatre-vingt-dix-knit copier en lan- 
gue Tartare , et quatre-vingt-dix-sept en 
langue Chinoise. Toutes ces copies se remet- 
ieat entre les mains de Sa JMLajesté , qui leg 
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donne encore à examiner aux plus habile$ 
Officiers, soit Tartares, soit Chinois, qui se 
trouvent à Pékin. Celte attention de TEmpe- 
reur , lorsqu'il s'agit d'ôter la vie à un homme , 
•est une autre preuve de sa tendresse pour ses 
Sujets. 

Enfin , ce nouveau Monarque a si fort à 
cœur le bien de l'Empire , qu'il a donné ua 
avertissement écrit du pinceau rouge , par 1er 
quel il exhorte tous les Mandarins qui, seloQ. 
leur dignité » ont droit de présenter des Mé- 
moriaux ^ à bien réfléchir sur ce qui peut 
contribuer au bon Gouvernement , et à lui 
communiquer leurs lumières par écrit. Il 
ajoute-qu*àu cas que leurs réflexions doivenfï 
être secrètes, ils peuvent envoyer ou présenter 
*leur Mémorial cacheté , et il promet qu'alors 
il ne le rendra point public , ou bien qu'il 
effacera le nom de l'Autepr. 

Vous voyez par tous ces traits , mon Rér 
,véreud Père , quelle est l'application de cp 
Prince. Sa continuelle étude est d'apprendre 
à bieû gouverner ses Peuples ^ et à procurer 
iieur bonheur. Diei^ veuille lui inspirer diss 
senti mens plus favorables à notre sainte Re- 
ligion , afin que les Pasteurs , arrachés par 
ses ordres à leur cher troupeau , puisses^ 
quelque jour y être réunis. C'est une grâce 
que je vqus prie de demander dans vos saints 
âfàtorificês , ^ Tuniou descends je suis avef} 
p^spect , .etc, 

# 
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L ET T R E 

Du Père d' Entrecollès , Missionnaire de là 
Compagnie de Jésus j au Père Duhalde , 
rf^ ta même Compagnie, 

A Pékin , Ce 26 Juillet -i^aôi; 

Mon REVEREND PÈRE, 
La paix de iV", Se 

Dans le déplorable état où se trdtive la 
Chrétienté de la Chine , nous avons encore 
celte légère consolation j que les Mrssionnai^ 
tes sont soufferts h Pékin, où, nonobstant Iq 
peu de liberté qu'ils ont d'exercer les fonc* 
lions de leur ministère , leur présence ne 
laisse pas d'être très-utile ai;à troupeau que 
Jésus-Christ leur a confié. Vous en jugerez 
par le détail que je Tais vous faire de plu- 
sieurs particularités édifiantes qui m'ont vé- 
ritablement touché , et qui feront sans doute 
la même impression sur votre cœur. 

Je ne vous entretiendrai point des cxem-^ 
pies héroïques de force et de vertu que donne 
depuis plusieurs années une nombreuse fa- 
mille de Princes du Sang impérial j je laisse 
au Père Parennin le soin de vous en infor- 
mer , coxnme il l'a déjà fait par plusieurs de 
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4es lettres ^ je me bornerai à ce que )'ai vu 
de plus siirguiier, parmi les Chrétiens qui 
sont sous ma conduite. 

Il n'y a point d'année qu'on ne vous fasse 
part du grand nombre d'enfans ou exposés 
ou moribonds , qui ont été régénérés dans les 
eaux du Baptême. Nous en comptons pen- 
dant celle-ci plus de six cens ; on en compte 
beaucoup plus dans chacune des deux Egli- 
ses Portugaises ,. parce que leur Qistrict est 
d'une bien plus grande étenduo que le nôtre. 
N'y eût-il que ce seul bien à faire , ne s€?^ 
rions'«nous pas bien dédommagés de tout ce 
que nous éprouvons de peines et de contra- 
dictions ? Je visite de temps- en -temps les 
tombeanx de nos Chrétiens , sur-tout le quar- 
tier destiné à la sépulture des enfans morts 
avant l'âge de raison : et là , me représentant 
cette multitude innombrable d'ames inno- 
centes qui sont à la suite de l'Agneau , j'im- 
plore leur secours , et je les prie d'intercéder 
auprès du Seigneur pour le salut de leurs pro- 
ches et de leurs compatriotes , qui court de 
si grands risques dans ces jours de tribulation. 
Je regarde tt>us ces petits prédestinés comme 
des troupes de réserve , toujours prêtes a 
fortifier du haut du Ciel ceux de leurs frè- 
res , dont la constance a de si rudes assauts 
à soutenir pour s'affermir dans la' Foi. 

C'est principalement dans cette vue , que 
fexhorle sans cesse nos Néophytes à baptiser 
les jeunes enfans ^ qui se trouvent dans le 
danger évident d'une mort prochaine. Outre 
les Catéchistes entretenus par les aumônes 
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-qui nous viennent d'Europe pour une œuvre 
si sainte , je coBJTacre volontiers une partie 
de Targeoit qui m'est destiné , à aider les 
Chrétiens dont je connais le zèle , afin qu'ils 
ne plaignent point le temps qu'ils emploient 
à une fonction si charitable. A l'égard des 
autres qui n'ont pas besoin d'un pareil se- 
cours , je leur fais sentir l'obligation où ils 
sont d'épier les occasions qui se piésenlent , 
d'assurer par le Baptême le salut de ces en- 
fans moribonds. Je vois chaque jour que 
mes exhortations ne sont pas vaines. Un dé 
ceux-ci vint me trouver , il y a quelques 
jours, pénétré de la plusrvive douleur: il avait 
découvert que rentant d^un de ses voisins, 
qui est Infidèle , ne pmivait échappef à la 
violence de son mal , eX il comptait de le bap- 
tiser secrètement le lendemain matin. *Ayant 
appris qu'il était mort pendant la nuit , il 
parut inconsolable; et déposant dans mon 
sein le vif repentir qu'il avait de ne s'être pas 
pressé davantage, il se reprochait cette pré- 
tendue négligence , comme une des fautes 
les plus grièves qu'il eût pu commettre. 

Une Chrétienne , que sa condition rend 
sujette II des corvées journalières dans la 
maison d'un Régulo , où il j a quantité d'es- 
claves , a conféré cette anuée le Baptême h 
treize enfans moribonds : un de ses artifices 
est de porter toujours sur elle du coton bien 
imbibé d'eau, et de répandre Turtivcment 
quelques gouttes de cette eau salutaire sur la 
tète des enfans qui sont près d'expirer. Le 
plaisir qu'elle ressent eu me comptant le nom- 
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bre de ses pieuses conc^uétes, égale celui quçr 

l'ai de rentendre. 

il ae se passe aticuamois c^u'un Médecin^, 
bahîle à traiter les maladies des enfans , d« 
m^^apporte la liste de ceax auxquels il a ou- 
vert la porte du Ciel par le Baptême. C'est 
ce qui m'a donne l'idée d'enseigner à not 
Chrétiens , hommes et femmes ^ des remèdes 
aises pour la petite vérole , afin qu'ayant par 
ce moyen nn libre accès dans les maisons des 
Infidèles , ils puissent procurer le même bon- 
beur aux enfans dont la vie est désespérée. 

Comme je suis persuadé que rien n'est im- 
possible h une foi vive , je suis porté à croire 
qu'il y a quelque cHose d'extraordinaire ee 
de sur- humain, dans ce qui est arrivé à un 
de nosCatéchites plein de religion et de piété. 

« J'entrai il y a quelque temps, me disair- 
A il , chez un Chrétien de ma connaissance : 
» )e trouvai tonte la famille éplorée de la 
y> perte qu'elle venait de faire d'un enfant 
9> qui lui était cher ; mais ee qui Taffligeait 
» le plus , c'est que cet enfant étajt mort sans 
» recevoir le Baptême ; après quelques mot» 
» de consolation , j'exhortai ces bonnes gens 
» à se mettre avec moi en prières. A peine 
» avions-nous élevé les mains vers le Ciel , 
» qu'on s'aperçut que l'enfant respirait; je me 
» lève à rinstant, je le baptise, et il est main- 
» tenant plein de vie. Après l'avoir écouté 
» attentivement : il se peut faire ^ lui dis-je , 
» et il est même vraisemblable que cet en- 
» fant n'était pas mort. On m'assura qu'il 
m« répondit*il , €t je le cra« 
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# V aisément ; car ayant talé ipoi-méme son 
» corps, je le trouvai tout froid. » L'humble 
naïveté du Catéchiste est toute. la preuve 
que j'ai de la vérité du fait. 

Je vous ai parlé autrefois d'un Temple 
d'Idoles ) où Ton apporte de divers endroits 
les enfans exposés , pour les transporter en- 
suite à l'hôpital , ou ^ s'ils viennent à mourir^ 
dans le lieu destiné à leur sépulture. Un Cbré-^^ 
tien du voisinage, que nous entretenons ex- 
près , a «h ange ce Temple consacré au Dé- 
mon , en une piscine vivifiante pour ces en* 
fans abandonnés. Il a fallu pour cela gagner 
le Bonze , Chef de la Pagode , et oti y^ réussi 
€n achetant la liberté d'y entrer pour une 
somme d'argent qu'on lui donne tous le» 
inoîs. Mais il semble que le Démon , ja- 
loux du salut de tant de petits innocens » ait 
voulu nous fermer a jamais Tentrée de ce 
lieu. Le Bonze a ^té exclus avec affront de 
son poste ; et comme, nous sommes dans un 
temps où règne la défiance , nous craignîmes 
pendant quelques jours , que le contre- co\ip 
de sa disgrâce ne tombât sur le zéléïîéopbytey 
et ensuite sur la Religion et sur ceux qui la 
prêchent. Nos craintes se sont dissipées , el 
la bonne œuvre cocyiinue moyennant une 
somme plus forte que l'on donne chaque 
mois aux nouveaux maitres de celte Pagode.- 

Un nouveau Chrétien dont j'admire Tin-' 
nocence etHa ferveur, me fournît an irait de 
zèle que je dois placer ici ; mais pour en èir0 
aussi frappé que je le suis , il faudrait être 
bien au fait des usages de la Chine. Ce iSéo^ 
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phy te , ansskôt après son Baptême, ne songea 
iplus qn'à travaillera la conversion de sa mère 
cl de sa femme ; il trouvait d^ns celle-ci assez 
de doeilhé^ mais il n'en était pas de même 
de sa mère ; son ob&tination dans Finfidé^ 
iité était ^i grande ^ que le moindre -entretien 
iur la Loi de Dieu la transportait de fureur. 
En vain le Néophyte lui eùt-il demandé son 
'agrément pour faire baptiser son fils- ; elle 
avait déclaré plusieurs fois, et dans les ter- 
mes les plus durs , qu'elle ne le souffrirait' ja- 
>nais : d'ailleurs , il ne lui était pas possible 
d'introduire un Catéchiste dans sa. maison a 
Tin3çu*âe sa mère. Je lui conseillai, dans^ 
l'embarras où il se trouvait , de baptiser Itiî- 
'même sonfils j. maîic'est à quoi il avait peine 
h se résoudre. Elnfin dans ua pur de réjouis- 
san<:e puMique , il obtint la permissioir de 

Ï rendre soa fils entre ses bras pour le récréer 
ors de la maison i afussitôt il vole vers TE- 
glise , et me Tàpporte comme en triomphe,. 
Il ne. cessa de pleurer de },oie durant toute la 
€éré]3pu>l|ie du Baptême que je lui conférais 
La (ai du lîéophytc ,. et l'innocence de cet 
enfant nouvellement baptisé, obtiendront de 
Dieu , à ce que )?espère , des grâces de con- 
Vei'sion pour le reste de sa fa milieu 

Ce trait de zèle me rappelle le souvenir 
d'Un autre qufest assez réceni. Un vieux SoU 
dat plein de foi , prit tout-à-coup la résolue- 
lion, àe faire un tour dans son Fàys , pour 
tâcher de gagner à Jésus-Christ quelques- 
uns de ses compatriotes, ou du-tftoîns pour 
ffépai^er les scandales qu'il avait donnés autre- 
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fois.^Q y arrivant, il apprit qtfe la maisoù 
d*aQ de ses concitoyens était infestée des 
Démons ; que ces malins esprits brisaient lés 
meubles , et que souvent ils lançaient ^es 
pierres contre ceux qui se présentaient à Ten- 
drolt où se fesait le vacarme. On avait ea 
recours aux Taossée ( ce sont des Prêtres 
d'Idoles qui prétendent avoir de Tempire sur 
les Démons. ) Les efforts qu'ils firent pour, 
conjurer le malin esprit, furent inutiles; 
mais leurs peines n'en furent pas moins biea 
récompensées ; c'est tout ce qu'ils souhai- 
taient. 

Le bon Soldat crut que Dieu lui ofirait une 
occasion de manifester sa gloire. Il appelle le 
Chef de cette maison affligée; il Tentretient 
des vérités de la Religion \ il lui fait sentir 
que cette tyrannie des Démons sur le corps , 
n'est qu'une faible image de celle qu'iU 
exercent sur les âmes des Idolâtres ^ et il lui 
promet que s'il embrasse le Christianisme^ 
le caractère qui lui sera imprimé par le .Bap- 
tême^ écartera pour toujours ces funestes 
ennemis de son repos. 

Celui-ci touché des paroles du Soldat , 
eut toute l'ardeur imaginable pour se faire 
instruire , et demanda avec empressement \^ 
Baptême pour lui et pour toute sa famille. 
Le Soldat se contenta pour lors de baptiser 
le plus jeune des enfans ; puis adressant la 
parole au chef de la maison : k Votre fils , 
i> lui dit-il , est maintenant enfant de Dieu ^ 
» cette qualité le rend redoutable h toute» 
3» les puissauces infernales : si elles s'avisebt 
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» de vous inquiéter encore , ce que j'aî peine 
jt à croire , prenez cet enfant , et conduisez* 
» le hardiment et sans crainte dans le lien 
» où elles renpuvelleronl leurs iûsultes. Dès 
ce moment le Démon n'eut plus de pouvoir 
dans cette maison désolée y et tout y-devînt 
tranquille. A quelques jours delà toute celte 
famille reçut le Baptême, et le Soldat Chré- 
tien s'en retournant h son poste , passa par 
Pékin , pour m'tnformer du succès dont Dieu 
avait béni sa Mission. 

Quelque temps s'étanl écoulé, le Soldat 
alla revoir cette famille, qu'il regardait 
comme sa conquête , a dessein de la fortifier 
d«plu$-en-plus dansla Foi; mais il fut bien 
surpris de la trouver replongée dans sa pre- 
mière affliction i le chef de la maisoa 
^l^1yant pa résister aux instances de ses voi- 
$ins Infidèles , qui le pressaient de contribuée 
à ceitaines fêtes superstitieuses , paya sa cote- 
part, sans pourtant renoncer à la Foi. An 
même instant le fort-armé rentra en posses- 
sion de sa première demeure, et y porta là 
désolation , comme il avait fait auparavant» 
On voit de faux zélés , dit saint Jérôme , 
qui , loin des épreuves , et dans une vie douce 
et tranquille , se promettent tout de leur 
fermeté dansia Foi; mais qui enmêmc-teinp^ 
sont inexorables, s^ils apprennent qu'an mi- 
lieu de la Gentîlîlé , de faibles Néophytes 
aient chancelé dans des sentiers très-difli- 
ciles, et qui n'ont plus pour eux que des 
reproches amers et de dures invectives. Notre 
zéiéSoldat tint une conduite bien différente \ 
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il fit sentir à son compatriote toute rënor- 
xnité de sa faute; mais il le fit avec une dou- 
ceur propre à le ramener au devoir y et non 
pas avec cette dureté qui conduit très^souvent 
au désespoir : il Fassura que s'il avait un vif 
repentir de sa lâcheté, et que s'il promettait, 
de ne plus contribuer h ces sortes de supers- 
titions , la bonté infinie de Dieu le délivrerait 
une seconde fois des insultes du Démon ; pré- 
toyantensuitelesperséculionsque ce nouveau 
Fidèle aurait à souffrir de la pari des Idolâ- 
tres : tt Ils sont la plupart vos amis , luidit- 
» il ; exposez-leur ingénument le triste état 
y> où le Démon avait réduit votre famille : 
» représentez-Ieurque vous n'avez pu chasser 
» de votre maison ce cruel persécuteur y 
» qu'en embrassant la Loi chrétienne , et 
» que tous les autres moyens dont vous voua 
» étiez servi , n'avaient fait qu'irriter sa fu- 
» reur ; faites-leur comprendre qu'il n'y a 
m que le Dieu qu'adorent les Chrétiens, qui 
» puisse enchaîner le malin Esprit y et l'em- 
» pécher de nuire , et que votre malheureuse 
)) complaisance à contribuer au culte des 
p Idoles y lui a rendu le pouvoir de vou» 
» tourmenter, qu'il avait perdu par votre 
» attachement à la Loi chrétienne : ce dis- 
» cours les attendrira sans doute , et pent- 
» être feront-ils attention h l'empire que 
D leur infidélité donne au Démon sur eux- 
» mêmes ; mais quoiqu'il vous en doive- 
)) coûter , songez qu'il faut sauver votre ame y 
y> et qu'on ne peut être Disciple de Jésus- 
» Christ lorsqu'on coopère au moindre acte, 
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n de superstition. » On ne peut pas dire 
encore ce qui arrivera dans la suite : sous le 
règne du feu Empereur Ca/i^-At, notre pro- ^ 
tecteur déclaré , les Infidèles n'auraienl ja- 
mais osé forcer les Cbi-étiens à ces crimi- 
nelles contributions; ce temps heureux n'est 
plus, il a expiré avec ce Monarque , et les 
justes plaintes qu'on pourrait faire , ne ser- 
viraient qu'à allunxer davantage la persécu- 
tion présente. 

Je ne dois pas omettre les nouvelles mar» 
ques de zèle que d'aulres Soldat» Tarlajes 
ou tartarisés , ont donné pour leur propre 
flfalut, et pour celui du prochain. Ils font 
partie d'un corps de cinq mille hommes de 
troupes, qu'on jpnvoie , avec leurs familles, 
pour former des Colonies sur les frontières 
dans la Province de Chen-sL Pendant leur 
séjour à Pékin ils ont approché plusieurs fois 
des Sacremens , les hommes dans notre 
Eglise i et les femmes dans des maisons par- 
ticulières , tantôt en un quartier et tantôt aaos 
un autre. C'était un spectacle bien touchant 
pour moi de voir , et avec quelle importuoi té 
ils me demandaient des reliquaires j des mér 
du il les , Atis images , et des chapelets ; et quel 
était leur empressement à se fournir d'eaa 
l>énite , qu'ils emportaient dans des vases 
bien fermés : ils étaient charmés d'apprendre 
le secret que je leur enseignais de la per- 
pétuer. Généralement parlant nos Néophytes 
«rnt une grande ^confiance dans l'eau bénite: 
cette dévotion si autorisée s'entretient parmi 
eux^ par les guérisoos souvent miracukttses 
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qu'elle produit , et dont Dieu récompense 
la simplicité de leur foi. 

Ily avaitdaiïsce détaehementdetroupesun 
Manthcheoii^ dont Teinploî est d'être Cànon- 
nier. Tout pauvre qu'il était, il avait amassé 
de ses épargnes un taël d'argent , et il l'avait 
employé à faire peindiie à l'huile une Image 
du Sauveur: il me l'apporta décemment en'* 
veloppée dans de la soie, afin d& la bénir. 

Comme je savais qu'il y a un grand nom^ 
l>re de Maiiométans très-riches dans le liea 
qu'on a fixé pour la demeure de ces troupes v 
je Crus devoir précautionner nos Néophyte» 
contre les sollicitations que je craignais de 1» 
part de ces Seetaires , qui se disem les vrai» 
adorateurs de Dieu: quoique pourtant ils ne 
songent guères à parler de leur fausse Re*^ 
ligTon , ils savent l'étendre par d'^autres voie» 
que par ceHette la persuasion : « Que non» 
» dites-voiis la , mon Père , merépoudircnt*- 
B ils ! api^ès avoir quitté la Religion de dos 
» pères , pour embrasser le Christianisme y 
îf serions-nous capâblesr d'y renoncer pour 
B suivre une Secte infâme? d Ik se servaient 
àe ce terme , parce qu'«n efiet le Mahomé* 
tisme est fort décrié à la Cbine. Ils m« pres- 
sèrent ensuite dé leur donner des Crucifix de 
cuivre : j'en fi» la distribution ; ils les reçu-» 
rent h genoux et lès baisant amonreiisemelit. 
Leur fendre dévotion envers Jésns-Chrisl, 
attaché à la Croix pour le salut des hommes , 
était une preuve bien sensible de lear élov* 
gnement du Mahométisme.. 

Ce fut alors qu'âne Chrétienne M4nt^ 
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cheoii me parla ea des termes qui m'att^n* 
drîrem jusqu'aux larmes : « Ah ! moa Père ^ 
» s*écria-uelle> en quel malheureux clfniat 
n nous en?oie-t-on ! L'éloignementounou» 
» serons de nos Pasteurs j va nous priver de 
» tou t. seeours spirituel : nous ne pourrons 
D plus ni assister au saint sacrifice de lu 
» Messe , ni confesser nos péchés , ni parti- 
» ciper à la divine Eucharistie, Voici une 
» pensée qui m^est venue : ne pûîs-je pas à 
» la fin de chaque mois , me mettant h ge^ 
u noux aux pieds du Crucifix , faire une 
» humble confession des péchés que j'autai 
» malheureusement commis ce mois-là , et 
» m^imposer ensuite une pénitence ? Cette 
% pratique est excellente , lui répondis-je ; 
» et bénissant au fond de Tame le maître 
x> intérieur qui Tinstruisait ; vous pouvez 
s> encore , lui ajoutai-je, en vous tournant da 
» côté de Pékin , vers l'heure oii vous savez 
» que nous célébrons les saints Mystères, 
» communiel^ en esprit ; il suffit pour cela 
» d'élever votre cœur à Dieu j et dé lui lé- 
» maigner rardent désir que vous avez de 
» le recevoir. » Je lui . rafraîchis ensuite la 
mémoire de tout ce qu'on lui avait dit au- 
trefois-, des fruits admirables qu'on relire 
de la communion spirituelle. 

Ce qui m'édifia encore extrêmement , ce 
fut Vexactitùde avec laquelle ces bons Néo«« 
phjtes me donnaient par écri t les noms de 
leurs enfans , afin de les offrir à Dieu dans 
mes prières , et au saiftt sacrifice de la Messe* 
Le jour même de kur départ ^ en m'ap« 
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porta celui d'une petite fille > nommée Agnès , 
que Tun d'eux avait oublié par mégarde^ 
Après leur avoir recommandé de vivre en- 
semble dans une parfaite union j de se secou- 
rir réciprojquement les uns les autres, et de 
chercher tous les moyens de procurer le sa- 
lut du prochain y il me fallut répondre à une 
infinité de questions qu'ils me firent sur le 
Baptême j et sur la manière. de radmiaistrer , 
soit aux enfans des Infidèles près d'expirer^ 
soit aux adultes qui , après s'être suffisam- 
ment instruits de la Doctrine chrétienne , 
souhaiteraient de le recevoir. 

Un jeune Mant-cheou , âgé de âo ans y 
et qui ne fut baptisé que l'année dernière , 
zne parla avec une ingénuité charmante ; il 
s'appelle Jean-Paptiste. En lui dbnnant une 
Image de son saint Patron : (cDieu s'^est servi 
» de vous , lui dis-je , pour convertir h Ut 
To Foi votre père , votre mère , vos frères y 
» vos soeurs , et récemment tous vos domes- 
3» tiques : vous allez maintenant à Ning^hia ^ 
» où vous vous trouverez au milieu des In-* 
)) fidèles : soyez à leur égard un Jean-Bap* 
'» tiste , et imitez bien le zèle de ce saint 
)> précurseur. Savez-vous donner le Bap- 
» tême ? )) Il me répondit en m'expliquant 
la manière dont il l'avait administré depuis 
peu de jours à l'enfant d'un Infidèle , qui 
mourut un momentaprès l'avoir reçu; comme 
il s'aperçut dfe la joie secrète que je ressen- 
tais , de voir qu'il fut si bien instruit , son 
zèle en devint plus animé. Dès le lende- 
main , il revint me trouver transporté de 
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joie : R il m'est arrivé ce mâtin un grand 
D bonheur , me dit-il '; en passant par un 
» quartier pen fréquenté , j*aî trouvé un petit- 
» enfant exposé , j'ai couru au plus vite à 
» un ruisseau qui n^était pas loin> j'y ai 
» trempé le pan de ma robe ; Tenfanf res- 
» pirait encore , et j'ai eu le temps de ver- 
:fi ser sur lui l'eau salutaire du Baptême. » 
J'ai lieu de croire que ce jeune Néophyte fera 
à Ning-liia\es fonctions d'uû zélé Catéchiste. 
Je lui ai distribué plusieurs remèdes pour 
diverses maladies , qui , lui donnant entrée 
dans les maisons, lui faciliteront les moyens 
d'ouvrir le Ciel à un grand nombre d'enfan» 
jnorîbonds. 

En parlant des Néophytes que la Provi- 
dence éloigne de nous , je ne dois pas ou- 
Wîer ceux qui nous environnent , ou qui 
viennent de Pays. assez reculés, pour partir 
cîper aux Sacremens -, car , comme vous savez, 
la liberté de visiter les Chrétientés hors de 
PeVîn , nous e:si absoluni^ent interdite. Celui 
qui est à la tête d'une de ces Chrétientés , 
qui est placée au-delà d'une des gorges de 
la grande muraille , vint me trouver aux 
dernières fêtes de Pûques : le P. Parenniir 
l'avais baptisé autrefois dans un de ces 
voyages de TartaHe , qu'il fesait à la suite 
de l'Empereur : tout ^^rossier quVst ce vieux 
Néophyte , continuellement occupé de la 
culture des terres qui appartiennent à un 
Mant-ckeou , il a eu et a encore le zèle d'un 
Apôlre : c'est par ses soins que ses frères , ses 
alliés , et tous les habitans de sou Village » 
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au nombre de plus de cent personnes , ont 
embrassé le Christianisme , à la réserve de 
deux , dont il n'a pu encore vaincre la résis- 
tance. Ils ont élevé une petite Eglise , partie 
de l'argent que nous leur avons fourni , par- 
tie de leurs épargnes : celte Eglise , placée 
à Técart , n'a point été sujette aux recher- 
elles , et ils s'y assemblent Jîbrement. Néan- 
moins cette heureuse tranquillité fut sur le 
point d'être troublée par la malignité des 
Lamas, qui sont les Prêtres des Idoles qu'on 
révère en cette contrée ; c'est ce qu'il me ra- 
conta lui-même à la fin de sa confession. La 
sagesse de son zèle sauva cette Chrétienté 
naissante de l'onige qui la menaçait. « Je 
» reçus tout-à-coup , me dit-il , un ordre de 
» comparaître devant le Mandarin d'armes , 
yi qui gouverne ce Pays. Dès que }e parus en 
i) sa présence , il prît un air sévère , et médit 
TU d'on ton menaçant : j'appreads que tu în- 
ji troduis dans mon Gouvernement le Tien^ 
% tchu'KiaOy c'est-à-dire le Christianisme: 
» Es-tu sage^et ne vois-tu pasà quels malheurs 
» tu t'exposes ? J'avais porté avec moi , m*a- 
i> jouta le Néophyte , quelques-unes des cu- 
» riosités , que vous m'aviez données à Pékin , 
» je lui en fis présent.; et m'apercevant a 
f> son visage que son esprit se radoucissait : 
D Seigneur lui répondis-je , votre Religion 
i> du i^o a un Pays immense où elle domine ; 
* au-contraire , notre Religion du Tien-tchu 
» est renfermée dans un si petit espace, qu'elle 
)» ne mérite nullement votre attention. A ces 
» mots ^ le Mandarin qui avait agréé moa 
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» présent , ne put s'empêcher de sourire ; il 
n me renvoya en paix , et depuis ce moment-* 
3» la , la pensée même ne lui est pas venue 
» de nous inquiéter. » C'est ainsi qu'à Té- 
fard des gens simples j mais remplis de {bi, 
«e vérifie cet oracle de Jésus-Christ. Quand 
wous serez menés aux Coui^e meurs et aux 
Jlois à cause de moij ne songez points ni 
comme vous parlerez ^ ni ce que vous direz; 
car ce que vous aurez à dire , n^ous sera sug' 
géré à l'heure même. 

Un Catéchiste , l'un de ceux que nous en- 
voyons h trente lieues aux environs de cette 
Capitale visiter les Chrétiens répandus ea 
divers endroits , pour les âfFermir dans la 
Foi, et gagner les Infidèles à Jésus-Clirisl; 
ce Catéchiste , dîs-je , vînt vers la Fêle-Dieu , 
me rendre compte de l'état de ces diverses 
Chrétientés : il étsfît accompagné de plusieurs 
Néophytes , qui souhaitaient d'approcher 
des Sacremens : dans le long entretien qu'il 
eut avec moi , il me raconta ua fait qui , 
par sa singularité , mérite de vous être rap- 
porté. « En parcourant , me dit-il , les mon- 
» tagnes qui sont à une journée d'ici ver* 
» le Nord ^ où il y a plusieurs familles Chré- 
» tiennes dispersées de côté et d'au ire , j'avais 
» souvent sollicité une femmo Agée de plus 
D de 80 SLTts de se faire Chrétienne : elle 
J> paraissait être ébranlée ; cependant elle 
(( ne me donnait que des espérances stériles » 
P et elle reculait toujours le moment de sa 
^ conversion : ses résistances , sa surdité qut 
» était exitémo , le commerce qu'elle avail 
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9 nécessairement avec les Infidèles ^ dont 
» elle était environnée , la longueur du 
» chenoiin qu'il fallait faire pour Taller voir , 
8 tout cela me rebutait ^ quoique néanmoins 
» une voix intérieure me pressait sans cesse 
3> de ne la pas abandonner , et de lui conti- 
» nuer mes soins. Je m'y sentis porté un jour 
» plus fortement qu'à l'ordinaire : je me 
» transportai chez elle , et élevant la voix à 
» cause de son infirmité , je lui représentai 
» le plus vivement qu'il me fut possible , le 
» risque qu'elle courait de son salut y si dans 
» le grand âge où elle était , elle différait 
» encore sa conversion. Il n'est pas néces- 
» saîre , me répondît-elle , de Crier à pleine«- 
» tête y comme vous faites ; je vous entends 
» sans nulle peine 5 au momept que vous 
y> êtes entré , ma surdité s'est dissipée: c'est 
» tout de bon que je veux être Chrétienne , 
)> et dès maintenant : vous savez que je suis 
>> très-instruite , ne me refusez pas le Bap^ 
)) tême , et accordez-le-moi à ce moment 
}> même que je vous le demande avec toute 
» l'instance dont je spis capable. Jefusfrappé 
» de voir avec quelle facilité elle répondit 
ï) h. toutes mes questions , quoique je lui 
î) parlasse d'un ton de voix asses^ bas , et je 
» ne 'fis nulle difficulté de lui accordera 
» l'itistant la grâice qu'elle desirait avec tani 
» d'ardeur. Quelques jours après , comme 
» je visitais d'autres familles Chrétiennes , 
» j'appris que le lendemain de mon départ 
» elle était morte dans des sentimens pleins 
s> de piété et de religion» » (1 me jiemble , 
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nioo Révérend Père , que c'est là un do ces 
JVliracIes de la grâce , qui ont fait dire à 
r Apôtre S. Paul ;. Ce n'est point là l'ouvrage 
de celui gui 'veut , ni de celui qui court , 
mais de Dieu qui fait miséricorde. 

Voici un autre effet de la providence de 
Dîeu sur ses élus: Un de nos Chrétiens, d'une 
j>4tience souvent éprouvée , tout aveugle qu'il 
4-.st depuis plusieurs années y donne tous lets 
jours des preuves de son zèle , par le soin 
r[u'on lui voit prendre d'éclairer les Infidèles 
des lumières de la Foi. Il entreprit, de con- 
vertir un de ses voisins qui était dangereu- 
sement malade : il avait déjà passé plusieurs 
jours à l'instruire , et il en élaît favorable- 
ment écouté : enfin le malade se sentant plus 
accablé par la violence du mal , demanda 
i)u plutôt le Baptême* Notre zélé Chrétien , 
«iprès fui avoir fait diverses questions poar 
le disposer à ce Sacrement , s'aperçut tout- 
à-coup que le malade cessait de lui répon- 
<Jre ; il conçut qu'il venait de perdre l'usage 
de la parole ; et s^étant assuré , en lui tâtant 
le pouls , qu'il respirait encore , il le baptisa ; 
le malade ne survécut que peu d'instans à 
«on Baptême» 

A celte occasion , ce fervent Chrétien me 
fit plusieurs questions sur la conduite qu'on 
/doit tenir selon les diverses occurrences; il 
me demanda entr'autres choses , si dans le 
. doute qu'un malade fut encore vivant, il 
pouvait lui administrer le Baptême : <c il se 
» peut faire ^ me disait-il, que quelque Ca- 
A téchumàne éis^i malade à rexlrémitéy 
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. » m'envoie chercher ; si en arrivant chez 
>i luî , je trouve qu'il ait perdu la parole, et 
» qu'il soit privé de tout sentîmeijit ; que 
>i doi-je faire? Puî§-je le baptiser ? 

Un autre Chrétien extrêmement pauvre , 
mais aimant sa pauvreté , et étant du nombre 
,de ceux qui , selon TApôtre saint Jacques ^ 
sont véritablement riches dans la Foi, n'g^ 
guères d'autre aliment que la prière et les 
œuvres continuelles de charité qu'il pratique. 
Quoiqu'il soit presque aveugle , et qu'il ne 
-discerné les objets qu'autant qu'il est néces^ 
saire pour se conduire, son zèle le met dans 
uu mouvement continuel , et il serait dif- 
jGcile décompter le nombre d'enfans ekposés 
ou moribonds , auxquels il a conféré le Bap- 
tême : la pluie , la neige , et les incom- 
modités des plus rudes saisons , sont pour lui 
de légers obstacles ; il a le talent dç décou- 
vrir dans le§ lieux les plus reculés , et même 
jusques dans les masures éloignées d'uniç 
demi lieue de Pékin , les Chrétiens qui sont 
malades ; il y en a peu qui échappent à sa 
vigilance et à l'exactitude avec laquelle il 
vient m'en informer , pour aller leur ad- 
ministrer les derniers Sacremens. Sa candeur 
jointe à une naïveté admirable et à une hu- 
milité profonde , me font aisément ajouter 
foi à ce qu'il m'a rapporté de certaines grâces 
extraordinaires dont Dieu l'a fnyorîsé. « Il 
» n'y a pas loug- temps ^ me disait-il avec 
» cette ingénuité que je lui connais , quis 
» dans une de mes courses , je me vis envir 
^ roAup > et comme pé^étré d'une trèd-viy|» 
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» lumière ; je me crus transporlé dans le 
» Ciel , tant ce spectacle me ravissuit en 
» admiration. Un Ange rayonnant de gloire, 
» m^apparut ^ me disant qu'il se nonioiait 
» Raphaël , et me promit de venir me re- 
» cevoir au moment de ma mort ; mais il 
» ajouta que cet heureux moment était ea- 
» care éloigné ; et comme il finissait ces 
» paroles 9 cet éclat qui m'éblouissait^ dîs- 
» parut tout-à-coup. » Il m*a paix.»illement 
raconté qu'il avait reçu une semblable faveur 
en deux occasions différentes ; Tune en assis^ 
tant au saint sacrifice de la Messe , et Fautre . 
en conférant le Baptême à un jeune enfant 
Lorsqu'il m'entretenait de la sorte , je me 
disais à moi-même : « voilà véritabhemênt aa 
» de ces pauvres de cœur et d'affection , dont 
)) Jésus-Christ a parlé » lorsqu'il a dit que le 
» Royaume du Ciel leur appartient ; il leur 
» donne quelquefois , dès cette» vie même , 
» un ^oût anticipé du bonheur qu'il a pro- 
» mis à ceux qui sont contens de leui'indi- 
» gence , et qui dédaignent }cs Liens péris^ 
» sables de la terre. » 

Quoique nous soyons très-gênés d^ns les 
fonctions de notre ministère , et qu'il ne soit 
pas permis aux Chinois de fréquenter nos 
Eglises , nous avons néanmoins trouvé le 
iecret de les y assembler , sans qu'on puisse 
soupçonner qu'ils y viennent pour vaquer 
au !^ exercices de la Religion. Le frère Rousset 
s'est fait une grande réputation par son zèle , 
par son habileté , et par lé succès dont Dieu 
bénîtles remèdes qu'il donnepotû* les diverses 

maladies : 
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maladies : tant de gens ont éprouvé la bonté • 
de ses remèdes , qu'on ne le nomme plus que 
le Médecin charitable : les Infidèles mêmes 
ne le connaissent que sous ce nom , et la plu- 
part s'adressent h lui avec une entière con-* 
fiance : le matin et i*après-rrDÎdî,h certaines 
heures , sa cbambre est assiégée d'une foule 
de Chinois , et il est saintement occupé ou 
a panser des plaies , ou à distribuer desre- 
nftèdes. Sous ce prétexte les Chrétiens en- 
trent dans notre maison sans rien craindre. 
La seule précaution qu'on prend , consiste 

. à faire le Service divin à voix basse , et k 
reilvoyer les. Fidèles, non plus en foule 
comme autrefois , mais les uns après les au- 
tres , de crainte qu'un éclat indiscret n'achève 
de ruiner tout-à-fait une Mission que nou« 
avons vue si florissante. 

On ne peut pas trouver le même prétexte 
pour assembler les Dames Chrétiennes dans 
leur Eglise particulière ; comme on m'a 
chargé de leur conduite , fe leur administre 
les Sacremenscn difFérens quartiers où elles 
se repdent en petit nombre. Quelques re- 
mèdes innocens que je donne , me font regar- 
der des voisins comme un Médecin qui visite 
les malades. La vie retirée de ces Dames 
toujours occupées, ou du travail , ou des 
soins domestiques, les entrelient dans une in- 
nocence de moeurs , qui leur ôte d'ordinaires 
les frayeurs de la mort. J'ai souvent admiré la 
paix inaltérable dont elles jouissent aux ap- 
proches du dernier moment de leur vie , le 
détachement où elles sont de toutes Icfi choses 
Tome XX. P 
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de la terre y leur parfaite résignation aox 
volontés de Dieu , la ferme copfiance qu'elles 
ont dans les mérites de Jésu&rCliristeteQ la 
protection de la très-sainte Vierge , dont 
elles ont éprouvé tant de fois les effets sen- 
sibles , enfin la douce espérance qu'elles oal 
d'entrer bientôt en possession de l'héritage 
céleste , auquel le Baptême leur a donné un 
droit si légitime. 

Il y en a parmi elles dont la Foi CAt ex- 
posée aux plus rudes épreuves , et dont la 
ferveur s'accroît parles continuelles perse-* 
entions qu'elles ont h souffrir de leurs parens 
Infidèles. Une sainte veuve, comme une autre 
Monique , ne se confesse jamais qu'elle ne 
verse un torrent de larmes sur le triste état 
de son fils ^ dans la crainte où elle est , que 
les nouvelles dignités, auxquelles on l'élève 
de jour-en-jour , ne lui fassent oublier ses 
devoirs de Chrétien. J'en sais plusieurs qui 
opt converti les familles avec lesquelles elles 
se sont alliées par le mariage : le seul exem- 
ple de letir vertu persuade aux Infidèles la 
sainteté, et par une suite nécessaire, la vé- 
rité de la Religion chrétienne. Il y a. peu de 
jours que je portai le saint Viatique à une 
Dame d'un rang distingué ; sa patience et sa 
vertu ont fait tant d'impression sur l'esprit 
de son mari Infidèle , qu'il a consenti que 
ses quatre en fans fussent, régénérés dans les 
eaux du Baptême : il y en a déjà deux de 
})dplisés , et l'on instruitactuellement les deux 
autres , dont le plus âgé n'a que douze ans ; 
le. père se dispose aussi à recevoir la xuêiii^ 
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grâce ; mais on n'est pas sans appréhension 
que la dignité de Mandarin à laquelle il est 
élevé , et les nouvelles espérances dont se 
flatte son ambition , n'étouffent les saints, 
désirs qui ne font que de naître en son cœur. 
Une autre Chrétienne , qui est esclave dans 
une famille très-opulente , a été souvent solli- 
citée par sa maîtresse de renoncer à la Foi , 
et de se marier à celui des domestiques de la 
maison qu'elle voudrait choisir pour époux. 
I^a vertueuse Néophyte a rejeté constamment 
cette offre y apportant pour raison , qu'elle 
n'aura jamais d'autre époux que Jésus- 
Christ , et qu'elle lui a voué sa virginité. La 
Dame , toute Infidèle qu'elle est , a conça 
une si haute estime de sa vertu , qu'elle lui 
A donné une espèce d'intendance dans sa 
maison j et lui a confié les soins des jeunes 
filles esclaves. Cette autorité dont elle est 
nouvellement revêtue , elle ne l'emploie qu'à 
élever ces enfans dans la. connaissance des 
vérités chrétiennes ^ et à remplirleurs jeunes 
cœurs des sentimensde la Religion \ elle m'en 
amena deux, il y a peu de jours , que je trouvai 

i parfaitement instruites, et à qui j'administrai 
le Baptême. 

Un trait assez singulier de la divine Pro- 
vidence pour la conservation d'une Dam« 
Chrétienne, a converti à la Foi , et sanctifié 
une nombreuse famille. Une fièvre maligne , 
Accompagnée de frénésie , fesa-it tout crain- 
dre pour la vie de cette Dame. Â une certaine 
heure de la nuit ^ où on la veillait avec moins 
d'exactitude , elle trouva im couteau sous sa 

P a 
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main , et s*en donna plusieurs coups dans le 
gosier. Le bruit qu'elle fit en tombant de 
son lit par terre , éveilla les domestiques , 
qui .accoururent au plus vite à la chambre de: 
la malade ; il$ la trouvèrent baignée de sueur, 
et à demi -morte; mais ce qui les surprit 
étrangement , ce fut de voir les sept profondes 
blessures qu'elle s'était faitf s à la gorge , sans 
qu'il en sortît une goutte de sang : ces plaies 
furent aisées h guérir, et la fièvre cessa. Le 
mari de cette Dame fut telle ment frappé d'ua 
événement si extraordinaire , qu'il vint aussi- 
tôt me prier de l'instruire lui et ses enfans y 
et de leur accorder la grâce du Baptême. La 
piété et la ferveur régnent à présent dans 
cette maison. 

La constance de nos Héros chrétiens da 
Sang impérial , et les grands exemples de 
vertu que donnent les Princesses leurs épouses 
dans le feu d'une persécution si opiniâtre , 
opèrent de merveilleux effets dans l'ame de 
nos Néophytes. Je connais deux Demoiselles 
Tarlare^ , qui ^ touchées de ces exemples , 
vivent chei. leur frère comme de véritables 
religieuses. La prière , le travail des mains , 
les jeûnes , les macérations du corps et la 
pratique des plus austères vertus sont leurs 
ejiercices ordinaires : elles assistent tous lés 
jours en esprit au saint sacrifice de l'Autel , à 
l'heure qu'on a coutume de 'le célébrer dans 
notre Eglise ,. et ne pouvant pas participer 
aussi souvent qu'elles voudraient à la sainte 
Eucharistie , elles y suppléent par la com- 
munion spirituelle , dont la pratique leur est 
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familière. Ces saintes filles se rendent en 
certains temps dans la maison d'une de leurs» 
tantes Chrétiennes où je me trouve , et où elles 
ont la consolation de se confesser et de com- 
xnujiier. Elles m'ont souvent demandé avec 
instance la permission de se Consacrer à Dieu 
d'une manière plus particulière par le vœu 
de chasteté. Leurs entretiens roulent pres- 
c[ue toujours sur le bonheur de verser leur 
sang pour Jésus-Christ, etelles ne me quit- 
tent point qu'elles ne me conjurent de de- 
mander au Seigneur, dans toutes mes prières y 
qu'il leur accorde cette grâce^ 

Un événement extraordinaire opéra , il y a 
peu de temps, la conversion d'une Dame Chré- 
tienne, qui, s'étant mariée à l'âge de dix- 
^sept ans, renonça aussitôt à la Foi , et avait 
persévéré pendant quarante ans , dans soa 
apostasie. Sa sœur , apostate comme elle , 
se trouva à l'article de la mort ; son lit était 
environné de tous ses parens Infidèles ; tout- 
à-coup elle poussa les plus hauts cris , con- 
jurant sans cesse ceux qui étaient auprès 
d'elle de lui faire venir un Missionnaire , 
pa rce qu'elle voulait mourir dans la Foi qu! elle 
avait malheureusement abandonnée : Ses 
prières ayant été reçues avec assez d'indif- 
férence , elle redoubla ses cris , disant qu'elle 
ressentait un feu qui la dévorait à l'endroit 
de la tête et du front où elle^avait été arrosée 
des eaux salutaires du Baptême, et en finis- 
sant ces paroles, elle expira. Les circons- 
tances effrayantes d'une mort si déplorable, 
opérèrent à l'instant dans le cœur de sa 
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sœur^ qui eo fut témoin» le changement 
dont je viens de parler. Je Tai confessée plur 
sieurs fois depuis sa conversion y et elle est 
0iaintenant un modèle de vertu. Son mari 
et ses en fans se sentent fortement pressés 
d'embrasser let^hristianisme ; mais des rai- 
sons d'intérêt les retiennent encore dans 
l'infidélité. 

Un jeune gradué nommé Laurent Ouang^ 
-fils d'un Mandarin de guerre assez coosidé^- 
Table , a mis dans le cœur de ^a aopv^ile 
épouse do saintes dispositions au Cbristia- 
nisme. Il espère de gagner biéftt&t sa propre 
-mère , qui loi a déjà promis de ne plus Tin- 
-quiétersur la profession ouverte qu'il fait de 
sa foi. Il a baptisé un très -grand nombre 
d'enfans près de mourir dans le lieu o*ù sou 
père est IVlandarin. lia aussi baptisé secrète- 
ment sa so&ûr y âgée de dix-huit ans , qui 
était dangereusement malade. Peu de jours 
après son Baptême , elle fut réduite à. l'ex- 
trémité *^ sa mère voulut la veiller pendant 
la nuit, mais Laurent s'y opposa, ça lui 
fesant entendre qu« cette fatigue altérerait 
sa santé , et qu'il prendrait ce soin-là lui- 
mêm«. Son dessein était de pouvoir , avec 
'plus de liberté , aider sa sœur à mourir sain- 
tement ; et, en eifet , il lui suggéra tous 
les actes de religion qui disposent à une 
tourt précieuse devant Dieu. Cette jeune 
Néophyte se trouvant beaucoup plus mal » 
ne cessa , jusqu'au dernier soupir , d'invoquer 
les saints noms de Jésus et de Marie, en qui 
elle avait mis toute sa condunce. Le leade^- 
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ihaîo , sa mère étant informée de celte mort , 
«e plaignit amèrement de ce qu'on Tavaît 
empêchée de recueillir les .derniers soupirs 
d'une fille., pour qui elle avait une extrême 
tendresse. Je comprends , ajouta*t-elle , ce 
que signifie le songe que j'ai eu pendant celte 
nuit. J'ai vu une Dame vénérable qui côn-* 
duisait ma fille par la. main ; etr lui ayant 
demandé pourquoi elle m'enlevait ce chtr 
enfant, Vest, m'a-t-elle répondu, pour la 
rendre éternellement heureuse. A ces mois , 
Laurent ne fit nirlle difficulté de déclarer à 
sa mère que sa sœur avait été baptisée , et 
qu'elle était morte dans des sentimens pleins 
de religion. Quoi qu'il en soit de cette ap- 
parition , vraie ou prétendue , outre que la 
Dame en a été extrêmement touchée , elle 
a fait une si forte impression sur le frère 
cadet de Laurent ^ âgé de vingt-deux ans, 
qu'il m'est venu trouver pour me demandée 
le Baptême. Il est à présumer qug cette fa- 
mille distinguée par ses emplois , sera bieu-^ 
tôt tQute chrétienne. 

. Je ne finirais poiiU, mon Révérend Père^ 
si j'entreprenais de vous rapporter une infi- 
nité d'autres traits semblables d* la piété , 
de l'innocence , du zèle et de la ferveur de 
nos Chrétiens : il semble que leur vertu se 
fortifie et se ranime par les persécutions. Je 
les recommande à vos saints sacrifices, ea 
l'union desquels je suis avec beaucoup de 
respect , etc. 
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Mo TIFS du Prince. Jean pour embrasser 
la Religion chrétienne. 

P RÉTACE. 

J^E Ciel ne m'a point donné de talens ; 
inon esprit est fort borné ; cependant dès 
'mon enfance -j'ai aimé à m4nstruîre : c'est 
•pourquoi je me suis appliqué à connaître à 
fond les deux Sectes' des ffo-chang (i) et 
des Tao'sse (2) j et celle élude m'a occupé 
plusieurs années. Au commencement j'y ai 
trouvé quelque chose de bon , mais dans la 
suite leur Doctrine m'a paru destituée de 
toute vraisemblance. Ne voulant pas m'en 
rapporter à mes propres lumières , je me 
suis mis à consulter les livres des Lettrés , 
et j'y ai employé bien des années. J'ai tiré 
peu de profit de celte lecture , parce que je 
n'ai point rencontré de maitre habile qui 
p&t me guider ; quelques connaissances assea 
•superficielleis ont été tout le fruit de mes 
longues recherches ; elles n'ont pu me con- 
duire à bien pénétrer le vrai sens de ces 
livres. Toutes les fois que je tombais sur 
les articles qui regardent l'origine du monde , 
la vie et la mort des hommes , je pesais for- 
tement dans mon esprit leurs dissertations , 



(1) Première Sçcte de Fo des Indes. 

(2) Deuxième Secte particulière ^ qui a pour auteur 
un uomiué Li'lao^kiun, 
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' eommie par exemple ce cpii est dit dans le 
Ta-tchuen de V T-king. Le Ciel et la Terre 
existent^ après eux viennent toutes lespro^ 
ductions de la nature , et puis, lltomme et 
la femme ; je vois tout cela : maïs ce Cîel 
et cette Terre , me disais-je à moi-même , 
par qui existent-ils ? On' lit dans lé mén^e' 
livre ces paroles : l'air subtil produit les 
êtres ; Vame est sujette au changement. Mais 
cette ame que devient-elle ? ces réflexions 
ne feraient qu'augmenter mes doutes , et me 
jetaient dans un labyrinthe de perplexités. 

Un jour' que j'allais me promener, c'était 
la 46«" année (i) de l'Empereur Sang-rhi y 
je rencontrai par hasard dans un Temple 
d'Idoles un livre intitulé : Traité de Vame ; 
frappé de la nouveauté de ce titre « je l'ache- 
tai y et retournai à ma maison. Je n'eus 
rien de plus empressé que de le lire ; quelque 
attention que j'y donnasse y je sentis que je 
ne pouvais pénétrer le fond de la doctrine 
qui y était renfermée , que le but de ce livxe 
^tait bien dijDférent des autres livres que 
j'avais lus jusqu'alors. Je m'aperçus qu'il 
avait été imprimé dans l'Eglise du Dieu doi 
:Cliel : j'ignorais parfaitement alors quelle 
espèce dç gens demeuraient dans celle Eglise^ 
.«tcequ'ilsy fesaient. Piqué par la curiosité» 
l'envoyai un de mes domestiques y deman«> 
.der des livres ; l'on m- envoya celui qui traite 
de la connaissance du vrai Dieu , celui <ïes 
•jsept victoires > et quelques autres de celle 
_ \ ' 
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nature. -Leur lecture me plut fort: Je pfih 
goùi à leur méthode d^expUquer ia création 
du Ciel et de la Terre , la iiature et la fia 
de rhomîm», les suites de la îno^l/la spiri-^ 
tualîié' et Kimmorlalité de nôtre atne, la 
^ënéiaûjyi <*t la conservatiotiile t6us lesêtreis^ 
\otii y était traite si clairement , qu'on tie 
pouvait former aucun doute : un point cepen- 
dant m'arrêtait , avec quelque* autre» trop- 
élevés au-dessus des sens , e'étaît le mystère 
de Plnèarnalion et de la Rédemption ; moft 
esprit se refusait à leur créanct* j je passai 
îainsi quelques an nées sans^quilter toùt-à^Caitla 
lecture dé ces ouvrages , et sans m 'jHVrer avec 
ardeur. Eafin vei^ 1 été de la 5o,* dtinée (i)- 
de rEmpereur Cang-hi ^ je tombai ma** 
iade, je guéris, et durant ma coiïvàlcscence > 
n'ayant rien qut put ine distraire , je me 
mis \ réfléchir sur la Relrgion cbrétieâney 
sur son parfait rapport en tous ses points ^ 
sur son extrême importance; }e pris le parli 
'd'aller visiter les Missionnaires , de raisonner 
avec leurs* Catéchistes , et de tirer dVux des 
lumières sur les points qui me fesaient d^ 
la peine. Ces visites et ces disputes durèreoLt 
trois ans , après lesquels je me réveillai 
comme d'un songe : ' mes doutes se dissipè- 
rent 9 et peu-à-pea la lumière commença 
à m'éclâirer, . 

Je continuai à lire les livres de la Religtoti 
qui traitent des récompenses et des chftlî* 
mens éternels*^ mon cœur se trauvait alors 
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«piniagé entre Tamôûr el la j6ie« là craiute 
et Teffroi^ mon parti fut mèAe pris d'em- 
Brasser la Religion chrétienne \ une réûeslon 
-qui me survint m'en dotourna. La doctrine 
qu'elle renferme , disais*je^ est parfaitement 
•vraie et bonne; je ne puis mêle dissimuler , 
-après tant d'examens que f en ai faits: on n'jr 
trouve aucune contradiction. Mais pourquoi 
vient*elle d'un Pays étranger ? pourquoi la 
-Chine n'en a-t-elle pas entendu parler? Il 
4;st vrai que plusieurs Lettrés de la dynastie 
des Afing en ont publié de grands éloges 
dans- leurs écrits , mais ne se seraient'-iU 
-point laissé éblouir par l'amour du merveil* 
'leax ? de plus, reconnaître ce Jésus incarné 
dont pÂrie cette Loi , pour le souveraiâ 
Maître du Ciel et le Père du genre humain<; 
comme la créance de cet article est de la 
dernière conséqtience , dois-jc ni'eû rappor* 
1er à moi-même , et prendre légèrement 
;xna dernière résolution? agir autrement t ne 
«erait-ce pas me tromper moi-même , çt 
-me mettre dans le cas d'en tromper beau^ 
coup d'autres ? c'est pourquoi je redoublai 
nion application à m'instruire ; a- la lecture 
je joignis d'instantes prièi'es au Dieu du Ciel, 
pour qu'il daignât m'éclairer et seconder 
mes efforts. Si dans /mes profondes médita- 
tions et r^xamen des livres , je trouvais quel* 
^ue passage plus diffieî4e h entendre , j'allais 
consulter les Missionnaires , je les interro* 
geais , je disputais avec eux : plusieurs années 
s'écoulèrent de cette sorte. 

Depuis la première connaissance que }*4i 
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•eue de la Religion chrétienne .jusqti^h cqH^ 
•'année -, qui^t la 56/ de l'Empereur Cangr 
%i , je compte dixahnées et au-delà. Je 
, remercie de toute mon ame le Père des mî- 
.sérîcordes , non-seulement de ne ra^ayoir 
pas rejeté,' moi grand pécheur, mais d'avoir 
encore daigné m'éelairér intérieurement , 
.et conduit par sa. grâce à connaître la irraie 
lleligiop. J'ai enfin compris que tous les 
Peaples de l'Univers ont un cœur sembla- 
ble, et uiie même raison pour guide , qu'mi 
inéme Ciel les couvre , et qu'ils doivent totis 
honorer un même Dieu créateur du moude. 
"' J'ai aussi reconnu que les Lettrés de la 
dynastie des Ming^ qui ont embrassé la Re- 
ligion chrétienne , étaient gens fort éclairés, 
.qui ne se sont rendus qu'à la vérité connue; 
ces grands hommes n'ont {^oint été guidée 
par le goût de la nouveauté , ni des choses 
.extraordinaires. 

Enfin Dieu m'a encore fait cette dernière 
. grâce de croire en Jésus-Christ y Sauvear 
et Rédempteur des hommes , de le recon* 
inaître pour le vrai Dieu , Créateur de l'U- 
nivers. A ce doux souvenir mon cœur éclate 
en senti mens de la plus vive reconnaissance , 
en cantiques de louanges et d'admiratioa 
envers un Dieu si miséricordieux. 

Ceci est écrilt du commencement de la 
II.* lune; vers le milieu di: cette lune oit 
tombe le solstice d'hiver , ayant été visiter 
le Chrétien Lieou Joseph , je. lui fis part de 
mon dessein de mettre sur le papier les 
motifs que j^avais eus d'embrasser la Loi 
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Vcbrëtteime ; 11 Tapproiiva fort : c'est'ce qui 
"m'a déterminé à le faire , en les réduisant 
•en cinq articles. Par-là je m'affermirai dan* 
'ma foi , et je serai peut-être cause que d'au* 
' .très Tèmbrasseront. 

Premier motif et première preui^e^ 

J'ai bien examiné nos livres , et j'ai remar* 
' *qué que Yaorchun , Va-tang^ Ouen-^ou 9 
^Kong-tze , Mong-tze^ tous ces sages phîlo- 
•sophes et ces anciens Empereurs n'hono* 
-raientet ne servaient que le suprême Monar* 
qtie du Ciel ; qu'ils regardaient ce tulte 
^ -comme la première et plus essentielle affaice^ 
pomme la base de leur CouvernemenU 
Quand l'Empereur Fao , fort Âgé^ institua 
' son successeur nommé Chun , il lui adressa 
••ces paroles: « c'est à vous de recevoir avec 
,» respect les années de règne que le Ciel 
. ^ vous destiné, d'en user avec modération^ 
» et de conformer toutes vos actions aux 
^ a règles invariables de l'équité. » L'Empe- 
îjpeur Chun assembla un jour les quatre Man* 
' darins Supérieurs , Ministres d'Etat , lea 
-neuf Mandarins subalternes chargés de veil- 
ler en général à l'observation des Lois et aux 
t douze Mandarins inférieurs préposés an Gou- 
vernement des Villes , et du Peuple en parti- 
: çulier : « Respectez , leur dit-il , l'autorité que 
)> je vous ai donnée ; elle vient du Gi«è, et. 
)) quand vous m'obéissez en l'employant 
'iy avec sagesse /c'est au Ciel k qui vous obéis- 
», sez.. » L'Empereur Ya^ryal , successeur 
de Chun,. se disait a lui-même ; Le Mditre. 
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da CSielm'a confia le Gouvernement 4e 
i'Ëtat ; je doîa obéir à ses Ordres « et Ie5:ex4-' 
enter en asaat bien de mon autorité. L'Em- 
perieur 7*ai^ disait: Je dois rendre compU» 
à l'Etre suprême de toute ma conduite ; )Q 
n'ose m*éçarter en rien du droit chemin. 
Le Roi OuenM}uang parlait en ces termes : 
<}ommeht puis^je me.dispenser.de veiller 
^ans cesse sur toutes mes actions , puisque 
le Souverain du Giel que je sers est si clair<^ 
-voyant? Le Prince Qu^ouàng s'exprimait 
ainsi : Etant établi par l'Empereur du Ciel 
pour gouverner les Peuples ^ comment ose* 
xaîs-je m'écarter de mes devoirs en la moin- 
di^e. chose ? l^â Philosophe Coniuckis dit: 
Les cérémonies qu'on pratique pour honorer 
la Terre doivent se rapporter toutes au culte 
du Màitre du Ciel. Mongoze ^ autre Philo- 
sophe célèbre , dit; Veilleai sur votre cœuc, 
/Veillez sur votre esprit , parce que vous servez 
Je souverain Monarque du Ciel. Enfin il 
|>arait que tous ces Princes et ces Philoso- 
phes n'avaient en tout d'autre but et d'autre 
'fin que de faire respecter et honorer le Sei- 
gneur suprême. Tous les sages de ces pre- 
«niers siècles ont enseigné la même dôctriue : 
ils l'ont conservée très-pure et sans mélange 
-de fausseté. 

Ce fut dorant la djnastie du Tchin., qu'un 
Em^reur ayant fait brûler les livres et 
^nettre à mort les Lettrés , eet incendie et 
'Oe ravage furent la ruine de la LittératUFC 
et de la saine doctrine. On vit alors les 
aaperstitions «t le-menaongeVaecréditer d« 
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fO%i^ c&tfe , la vraie lumière s'éclipser; oH 
perdit de vue les bonnes et solides mAxitnes^ 
4De -niftlheur 8uhMsla-> non pas des jours cft 
des sinnécs , mais dura très-long* temps. ' 
'Enfin vi:*rs la fin de la dynastie des Ming^ 
plusicHirsSavansd'Europe sont venus pr^chd^ 
fa lieligion iliiétHnne : ils ont composé des 
livres. Ce sont eux qui It^s premiers ont donné 
'une vraie er juste idée du suprême Em- 
"pereur du Ciel , dont il est tant parlé danB 
les livres classiques , en nous éclairant sur^ 
=SR nature. C'est , prouvenMls ,'Cel Etre 
infini qui n'a ppint eu de commencemeBt> 
■qui est par lui-même et ne reçoit point 
dViileurs son existence*, dont la toufe-puis- 
*sance et la sagesse sont infinies , qui renfer- 
me en soi l'assemblage de toutes les perfeC'» 
lions sans bornes et sans mesure, qui est ufi 
dans, son essence, unique en, sa grandeur, 
soùv^erainement heureux , plein de gloire et 
de majesté ; c'est lui qui est le Créateur des 
hommes et de4'univers; sa parole féconde 
a tout tiré du néant , il récompense la vertu 
et punit le vice, chacun sera traité sans di^ 
tinctîan selon ses oeuvres, il est souveraî- 
nvmenl justcet souverainement éclairé, rien 
ne lui échappe , il est le Roi et le Père com- 
mun à qui tous les hommes de tous les siècles, 
de tous les Pays dorvefil leurs hommages *t 
leur culte. Si cm veut faii-e maintenait le 
parallèle de ce que nous enseignent ainH 
ces Savaus étrangers, avec lia doctrine de 
^nps anciens sages et pfaîlosoplM?s> nous y 
Irou^eroBs une grande ressefitUanee ; «' 
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même qdé cette doctrine comparée flvec les 
rêreries et les mensonges de nos sectaires 
modernes , en est aussi éloignée que le Ciel 
et la Terre le sont entr'eux. 

Ainsi donc il est évident que cet Etre 
suprême a créé toutes choses pour Tasage 
de rhomme , le Ciel pour nous couvrir, le 
soleil , la lune et les étoiles pour nous éclai- 
xer , les différentes sem(ences de la terre pour 
rhous nourrir; de plus, il a doué l'homnoe 
d'une aine intelligente, avec ses trois puis- 

. sances , la mémoire , l'entendement et la 
volonté , il l'a revêtu d'un corps avec tous 
ses sens et les facultés naturelles pour agir. 

^-Tous ces l^ienfaits viennent de cet Etre su- 
prême. Comment peut-on les oublier ua 
useul instant de sa vie ? C'est ce Dieu que 
nos sages de l'antiquité ont reconnu et adoré. 
Depuis plus de mille et quelques cens ans 
les superstitions et les fausses doctrines qui 
ont inondé TËtopire , ont obscurci cette 
belle lumière. A présent qu'elle a reparu 
•par la prédication de la Religion cbrétienne, 
^avans et ignorans , grands et petits , tous 
.«ont également instruits de nouveau , et 
connaissent l'Etre suprême pour le souverr.in 
Maître de toutes choses, pour le Père com- 
mun des hommes , pour celui en qui ils doi-. 
^ent mettre toute leur confiance, pour celui 
-dont la doctrine peut seule lesi sanctifier et 

r Aes conduire au vrai bonheur. Voilà tout 
•le résultat de cette preuve, qui seule peut 
ifuffire. La Religion chrétienne nous pro- 
•i^ure la coapaissance du vrai Dieu ; elk 
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nous apprend à lui rendre le culte qui lui 
est dû. Elle est donc la seule véritable. 

Second motifs seconde preuve. 

En contemplant le Ciel et la Terre et leur 
étendue , on ne peut s'empêcher de deman- 

;der d'où ils ont tiré leur origine; quand oa 
examine les hommes dont le cœur est occupé 

' de mille soins , et dont les conditions sont si 
variées , on doit penser quMls ont tous un but 
et une fin où ils tendent. C'est un principe 
dicté par la raison. Comme^nt est-il arrivé 
que dans les siècles postérieurs h nos grands 
Empereurs et à nos anciens Philosophes , les 
grands principes de la Lpi naturelle aient 
été oubliés , et comme anéantis. par les su- 
perstitions de ridolâtrie , au point de ne pour- 
voir plus rien trouver qui me ramenât à cette 
source primitive ? C e n'est que depuis la jpré- 

. dication de ^E va n ^\Qj^osJ!îkIssshà^i9!9^^ " 
menTale recommence à paraître , comme on 
le voit dià hs le" premier verset du Symbole. 
Je crois en Dieu le Père tout puissant ^ Créa^ 
teur du Ciel et de la Terre, ,Qui dit Ciel , 
qui dit Terre , ne prétend pas seulement dire ' 
que le Ciel et la Terre renferment toulesles 

• autres créatures ; mais on entend par-là que 
tout ce que Dieu à fait est achevé dans son 

^ genre , qu'il n'y a aucun défaut , que tous 

* les ouvrages de la création ont la dernière 
-perfection propre à leur espèce : de plu^r;, 

que tous ces ouvrages n'existaient point au- 
paravant, qu'ils ont tous été tirés du néant. 
iOr qui est-ce qui a pu leur donner Uur.exis- 
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tence? ii*cst*ce pas la toute^puissance aâmL- 
rable de Dieu qui l'a fait , et qui a pu le 
faire? C'est ici upe vérité sublin^e et fonda- 
mentale de la ReligioD chrélienDe. Quoique 
ce premier verset du Symbole suffise pour 
éclairer tout l'Univers , et instruire les hom- 
mes et femmes , savans et iguorans , il faut 
encore quelque chose de plus pour suivre la 
vérité ,* et devenir homme de bien ; il est né- 
cessaire que Dieu répande sa lumière sur l'es- 
pijit de riiomme , et lui touche le cœur pour 
parvenir h la connaissance essentielle des vé- 
rités et des enseignemens de la Religion, e.t 
les lui faire pratiquer. Que si on parvient à 
cette connaissance^ et qu'on n'y joigne pas 
la pratique , à quoi sert d'entrer dans cette 
Religion ? Or elle prêche et recommande 
Tobservation des dix Commandemens« Le 
premier est celui-ci. Fous adorerez le Sei-^ 
gneur t^otre Diou , et vous ne sentirez que lui. 
Comme Dieu est tout puissant , qu'il est 
le Créateur du Ciel , de la Terre et dé tou- 
tes choses , il mérite seul le culte de l'adora,- 
tion su|>réme. Q ue si quelq i^'ui;! veut tran8- _ 
férer cecuUe à unêtrejîréé , et lui faire rendpe 
les honneurs dus À û JÛiviaité^ n e blesse -t- 
il pas la droite raison y et ne renverse -t-irpas 
les premiers pnncipes ? En les suiva-n't i aiS- 
contraire , ne jouit-on pas d'unepaix et d'un 
calme de conscience admirable? N'est-ce pas 
ce qu'ont reconnu nos anciens Sages, en ren-» 
dant leurs hommages au saprème Empereur 
du Ciel , en le craignant , en lui adressant 
leur culte 7 Cette science surpasse toute autre 
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scie&ce; tontes les personnes de l'un et de Tau- 
ire sexe , éeiairées et ignorantes, sont capa* 
blés de la goùCer , et elle les engage à remplir 
tous leurs de'toîrs. Il est vrai que si Dieu n'a- 
vait pas daigné promulguer la Loi écrite ^ 
nous serions restés enveloppés dans nos té^ 
jièbres. Maintenant les premiers mots da 
Symbole suffisent pour porter la lumière 
dans tout Tunivers , et le sanctifier ; à plus 
forte raison , quand on est instruit du pro- 
fond Mystère de la Rédemption 9 des mérites 
infinis de Jésus-Christ, des exemples admî^ 
râbles de vertu qu'il nous a laissés , de soft 
détachement des richesses , de sa patience 
inaltérable.^ de son amour infini pour Dieu ^ 
de sa charité immense pour les hommes y, 
de sa bonté à pardonner les injures sans en 
tirer vengeance , de s» conduite irréprocha*- 
ble^exempte de la plus légère atteinte des pas- 
sions ; quand on réfléchit sur les trois sour«- 
ces des vices , sur les sept péchés capitaux , 
sur les moyens de les combattre , sur les trois 
vertus théologales^ sur les quatre vertus car- 
dinales, qu'on voit à découvert le vi*ai chemin 
de pratiquer excellemment la Vertu , qu'oà 
examine l'établissement des Sacremens , da 
Baptême, de la Pénitence , qui sert comme 
de porte à la conversion et à une meilleure 
vie , et de barrières aux grands désordres , 
pour les pécheurs obstinés ; quand on con- 
sidère les huit Béatitudes qui sont la source 
du vrai bonheur 9 les dix Commandemens qui 
BOUS servent d'échelle pour monter au Ciel> 
tant de saints règlemens> tantd'excellens u«a^ 
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ges , tant de sages moyens si multipliés qu'on 
ue saurait les compter ; peut-on n^'étre pas 
convaincu de la vérité d'une si sainte Reli- 
gion ? c'est avec tous les secours spirituels 
qu'elle fournit> qu'on réforme son intérieur , 
4{u'on dompte ses passions , qu'on s'efforce 
d'arriver à la sainteté ; avec les mêmes se- 
^ cours on règle Texlérieur , un particulier 
est édifiant , un père de famille gouverne 
bien sa maison^ oin Souverain entretient le 
bon oi:dre dans ses Etats ; tout est dans une 
tranquillité parfaite^ chacun s'étudie àl'envi 
à exercer la vertu 9 et donne un spectacle ra- 
vissant d'émulation. Certainement les Doc- 
teurs d'Europe , .quelque génie , quelque 
talent qu'ils eussent ^ étaient toujours des 
hommes ; s'ils n'avaient puisé leur science 
dans les vraies sources et les principes admi- 
rables de la Religion chrétienne , comment 
auraient^ ils pu de leur propre fond imaginer 
des maximes si belles , établir des pratiques 
si efficaces pour le changement des mœurs , 
les faire observer par-tout et dans tous les 
âges , sans se démentir en aucun point? Il 
faut convenir que c'est là une preuve invin- 
cible de la vérité de la Religion chrétienne. 

Troisième piotif, troisième preuve. 

L'homme ne peut perdre la vie qu'une 
fois ; mais si , en preuve de quelque vérité , il 
la sacrifie volontiers , ce ténioignage est le 
plus fort qu'il puisse donner. On lit. dans 
le livre intitulé : Témoignages de la Religion 
chrétienne , que plusieurs Savans d^Europe , 
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il y a près de deux siècles , abandonnèrent 
leur patrie , leurs parens ^ leurs amis sans 
espoir de retour , entreprirent un voyage sur 
' mer de neuf mille lieues , à travers mille 
dangers et mille périls de mort, qu'ils y em- 
ployèrent trois années , et cela uniquement 
pour venir prêcher ici la Religion chrétienne. 
Or s'exposer ainsi volontairement h la mort , 
en témoignage de la vérité de cette Religion , 
c'est à quoi personne n'est capable de se ré- 
soudre , à moins qu'il n'en soit bien per- 
suadé. Que si quelqu'un veut attribuer cette . 
entreprise au désir de se faire un nom , ou' 
à celui d'amasser des richesses , il ne voit pas 
combien un pareil dessein est entièrement 
contraire à celui qui les anime uniquement, 
qui est d'acquérir pour euK^mémes les biens 
éternels , et de les procurer aux autres. Si 
l'on fait encore réflexion que ces Mission- 
naires étaient la plupart gens de naissance ; 
qa^en entrant dans un corps dévoué à la pra- 
tique de la plus sublime vertu , ils renon- 
çaient aux honneurs et aux richesses du siè- 
cle ; qu'ensuite destinés à aller dans des 
Royaumes étrangers et des Pays fort éloignée 
annoncer la Religion chrétienne, ils se pro- 
curaient eux-mêmes , pour n'être à chargea 
personne , des sommes d'argent proportion- 
nées aux frais de si longs voyages par mer et 
par terre ^ et durant bien des années ; on ne 
peut ks accuser du vain désir des biens et 
des honneurs de la terre ; mais on voit évi- 
demment qu'ils ne cherchaient qu'à faire 
rendre à Dieu l'adoration supréip© ^ qu'à 
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jexetcet envers les bommès la plus tendre 
eharhé ^ en les iostruisanl , en leur onseîgnani 
à servir le père commun , en leur montrant 
le chemin du bonheur éiernel et le moyen 
d'éviter les supplices de Tautre vie. Voilà le 
but de leurs voyages ; voilà la preuve de la 
v.érité , de la sainteté de la Religion chré- 
tienne 3 qui ne doit plus laisser aucun doute. 
S'il n'en était pas ainsi , comment se persua- 
der que ces Savans eussent affronté tant de 
périls , se fussent exposés à tant de dan- 
,gers évîdens de mort , s'ils n'avaient pas été 
convaincus d'une éternité de peines ou de 
récompenses? autrement ils auraient mérité 
de passer pour des imposteurs devant Dieu 
Qt devant les hommes , ce qu'on ne doit pas 
supposer de gens idiots , « plus forte raison 
4e.~personnes aussi éclairées» lyaiUeurs si 
parmi ces Missionnaires il s'en était trouvé 
par hasard un ou deux qui seulemen't^ou dans 
un temps , ou dans un Pays, eussent souffert 
la mort en preuve de la vérité de la Religion 
chrétienne, on pourrait les accuser de sim- 
plicité , et les taxer d'esprits faibles ; mais 
nous savons qu'il y a eu et qu'il y a des mil- 
liers de ces Prédicateurs de l'Evangile répan- 
dus dans toutes les contrées de l'univers ; dans 
notre Chine on y en a compté jusqu'à présent 
plus de cent , tous gens éclairés et versés dans 
les sciences ; le Royaume d'où ils sgnt venus 
nous est connu , ainsi que leur noâî'> leur 
talent , l'année où ils sont arrivés , celle ou 
i}s sdnt morts , le lieu où ils sont enterrés ^ 
les livres qu'ils ont composés ^ le détail en est- 
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marqaé exactemenl dans un livre composé à 
oc sujeu On y oit que chacun de ces Mission- 
naires s'est appliqué dès ses jeunes ans s^ Té- 
iode profonde de la Religion , de la philoso- 
phie , de la morale ; qu'ils s'y sont distingués 
et ont excellé dans toutes ces sciences. Le 
nombre des livres qui sont sortis de lenrs 
plumes en notre langue monte à présent à 
plus de cent dix. Outre ceux qui traitent 
uniquement de la Religion > il y en a qui ex- 
pliquent la nature du Ciel et des globes cé- 
lestes, le cours des astres ; d'autres parlent 
des météores et des difTérens phénomènes ; 
certains donnent les règles d'un bon Gouver- 
nement particujier et. public , ceux-ci s'atta- 
chent à donner des connaissances utiles sur 
le mécanisme des différens arts ; enfin rien, 
ne leur a échappé eu toqt genre de. scien- 
ces ;, dont ils nans ont laissé des pré- 
ceptes très-lumineux dans leurs ouvrages. 
> Cependant ces hommes habiles fesai^nt peu 
de cas de ces talens ; ils ne les regardaient 
que comme l'accessoire de leur but principal. 
Faire connaître rèxcellence de la Religion 
èhrétienne , la faire aiqfier et pratiquer , voilà 
l'essentiel et la fin de toutes leurs veilles: 
maintenant je raisonne ainsi : si ces Mission- 
naires, sur des points.de peu de conséquence , 
nous ont fourni des lumières si pures et des 
preuves si convaincantes > ne convient-il pas 
de les écouter, lorsqu'en matière importante 
de Religion , ils établissent la vérité de la 
Lioi chrétienne sur des principes aussi solides 
et aussi irréfragables ? Ce qui me frappe en** 
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core , et doit achever de convaincre , c'est 
ce que racontent les annales de TEglise. Du- 
rant plus de dix-sept siècles que nous comp- 
tons depuis que Dieu s'est incarné^ on fait 
monter presqu'à l'infini le nombre des Mar- 
tyrs. Ces généreux Chrétiens ont tous répanda 
. leur sang pour attester la vérité de la Foi 
qu'ils professaient , rien n'a pu ébranler leur 
constance ; leur Foi leur a été plus chère 
que leur yïe. Leur nombre prodigieux mé- 
rite notre admiration , et elle sera bien. plus 
ravissante, en lisant les vertus héroïques dont 
ils étaient doués. Or si leur esprit n'avait pas 
été parfaitement convaincu de la vérité de la > 
Foi qu'ils avaient embrassée , si leur coetir 
n'avait pas goûté ses maximes , et ne les avait 
pas rendus parfaits observateurs de ses Lois , 
comment auraient-ilspu se dévouera la mort? 
n'est-ce pas ce que nous avons sous les yeux? 
tous ces respectables et savans Missionnaires^ 
ne prodiguent-ils pas leur vie en venant ici , 
et ne sont-ils pas Martyrs de volonté ^ si le 
fer ou le feu ne tranche pas le cours de leurs 
jours? 

D'après ces réflèxioQs , mes chers compa- 
triotes , qui peut ne pas se rendre à la vérité? 
chercherons-nous des témoignages plus écla- 
tans ? Connaissons notre bonheur , servons 
avec fidélité le Maître suprême du Ciel , pé- 
nétrons-^nous de sa grandeur et dé ses bontés , 
nous viendrons à le -connaître tôt ou tard , 
et sa connaissance sera pour nous le principe 
de la véritable sagesse. 

Quatrième 
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Quatrième motif, guatrième preuv^e. 

Suivant le livre intitulé : Relations cu^ 
rieuses de V Europe , et cet autre ^ EUmens 
de géographie j^FEurope est une des quatne 
parties du monde. Elle a pour confiDs à l'O- 
rient le Tanaïs , à rOecidentrOoéan , aa 
Midi la mer Méditerranée , au Septentrion 
la mer Glaciale. Celte partie du monde coyn- 
tient plus de tren^te Royai>me6 ; »dans çbaouj^ 
d'eux, depuis les Spuvertfins jusqu'au Peu/- 
ple , tous suivent la Religion oh£étâenne.et 
-une même doctrine , qui ne permet pas d*avoir 
plusieurstfemmes , d*oii Ion ;peut conclui» 
'l'excellence et la sainteté deda Reli^on clué- 
i.ienne. Conf ucius dit quelque part, qnerpouc 
porter un bon )ugemeut des choses , il vaut 
mieux consulter les actions que les paroles* 
Si Dieu n'éls^itpas l'auteur du Cbristianisme, 
ses Lois ne seraient pas si saintes^et si admî^ 
râbles , ceux qui le pratiquent ne mèneraient 
~pas une conduite si irréprocluible. \<flrjez 
rEuropé: depuis que la Loi chrétienne y est 
^établie, tons les Etats sont en bonne intelli- 
gence, et sont unis ehtr'euxcommie membre» 
*d'un mém« corps; les Chefs de la Jiistice 
ne se laissent point séduire par Tappiât de 
l'argent, ni des présens , et leurs subaltec- 
nes n'usent point d'uriifîces pour tromper 
les plaideurs \ le Peuple «'empresse à p^^yer 
les tributs , sansrqu'il «oit Inisoin d'user de 
«violence ; les mœurs sont si doucçs et si por- 
tées à la bienfaisance qu'on aime à fairje du 
bien aux malheureax , qu'on soulage les in- 
Tome XX. Q 
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(dîgens , qu^on a banni le barbare usage da 
vendre ses en fans ; quelle est enfin la cause 
de la tranquillité dont jouissent ces difTérena 
Royaumes , et du bon ordre qui y règne , si 
ce n'est qu'on y observe exactement ce que 

Î>rescrîtla sainte Loi , et que chacun remplit 
es devoirs de son état ? S'il y avait quelque 
cbose de défectueux , quelque léger qu'il fût 
dans cette Loi , les hommes sont trop éclairés 
pour ne pas le remarquer , et pour lui donner 
une entière croyance. Qui est-ce en effet qui , 
avec ses doutes » vopdrait s'astreindre à ob^ 
server des préceptes si durs et si rigoureux, 
tel que celui qui défend la pluralité des fem- 
mes? Qui est-ce qui se déterminerait à renoih- 
cer aux honneurs et aux richesses , à se retirer 
dans les déserts et y mener une' vie austère ; 
gui esCrce qui quitterait sa patrie , renoncer 
.rait h ses proches et à s^s amis , exposerait 
sa vie à travers tous les dangers d'une pénible 
navigation pour aller prêcher cette Loi aux 
NWons reculées , et devenir leurs pères dans 
la Foi ? A présent dans toute l'étendue de 
l'Europe 9 qui renferme plus de mille lieues , 
depuis dix siècles et au-delà , savaos et igno^ 
rans , pauvres et riches , jeunes et vieux , 
homnies et femmes ^ tous suivent générale^* 
ment la Religion chrétieune ; l'émulation est 
si gi^ande qu'on la pratique à Tenvi. De là 
on peut conclure sans aucun doute combiea 
elle est véritable et solide ; que si quelqu'un 
prétend que tout cela peut bien itre vrai , 
ynais qu'après tout Oji ne parle que sur le 
f.énLoigiiage des oreilles ^^ et non pas soi: cela| 
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des yeux , qui est bien plus sur , à cel? je 
réponds ^ que pour certaines choses il est 
plus sûr de les' voir que de lès entendre ; 
mais que pour celles dont ^'ai parlé ci-dessus, 
/entendre et voir c'est la même chose : et com- 
ment cela? à examiner les senlimens dé la 
nature et les principes de la raison , est-il des 
hommes qui voulussent se résoudre à quîllet 
leur patrie , à se livrer aux plus pénibleâ 
fatigues du corps , aux risques de leur vie ^ 

Î^our venir tromper le monde par des livres 
aits à plaisir , et pleins de contes fabuleux l 
D'ailleurs n'avons^nous pas dans notre Etn- 
jiîre des gens de réputation qui ont été eux** 
Hiémes dans ces Royaurries chrétiens , qui f 
dnt demeuré plusieurs années, qui ont appris 
leur langue , qui ont été témoins de la beauté* 
de leurs moeurs et de la sagesse de leurs Gou- 
vernemens? Revenus en Chine , et même à 
la Cour , né sônt-ce pas dés personnes dont' 
le témoignage des yeux est recevable ? Or, 
qu'on lés interroge : ne s'accorderont-ils pas 
avec tout ce qUe je viens de dire , sans me 
démentir eti aucune façon ? Peut-il donc 
y avoir à présent là-dessus quelque doute 
raisonnable? 

Cinquième motifs cinquième preui^e. 

Il faut convenir que la Religion du vrai 
Dieu renferme quantité de Mystères profonds 
et incompréhensibles à Tesprit humain ; mais 
aussi tous ceux qui en ont entendu parler ont 
été extrêmement contens des preuves qu'on 
en apportait» Une seule chose les arrêtait , 

Qa 
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c'est que' no6 anciens Sageft et nos Lettrés ne^ 
»'en étaient point e:&pliqués dans leurs livres j^ 
et ne Tavaient pAint suivi« ; aussi se sont-ils 
comentés de lire ces Hvres et de les admirer y 
sans se mettre en peine d'aller plus avant ^ . 
et attendant toujours q^ue quelques^personne» 
d'un savoir émî^aent Surfissent com^me tou- 
cher au doi^t ^ vérité , afin de les déter- 
miner à suivre cette Religion ou l'a rejeter. 
Hé ! qui ne sait combien nous avons eu de 
grandis hommes qui ont reconnu que cette 
Religion' est la véritable et la seule qui doive. 
éire embrassée I Dans certain livre composé 
par notre JDipcteur Lieou'jng, n*est-il pas 
prouvé comment ces grands hommes ont 
successivement mis au jour avec beaucoup 
de clarté leurs pensées surcet article ? Dès le 
commencenxment que cette Loi a été an- 
noncée dans notre Empire , le fameux Mi- 
nflstve Siu'Kouang-Ki démontra. la vérité 
de la doctrine qu*on prêchait;. Dans cet Uni- 
i&ers ,. dit-il , il y a une souveraine raison ^ 
immuable , îuvariable ^ tout ce bel ordre de 
choses que nous^vayons découle d!elle comme 
de son principe ; cVst la première cause qui 
est au-dessus de tout , et cette première cause 
c'^est le Dieu du Ciel. Ce peu de paroles est 
énergique , et donne \xne î^e claire de l'Etre 
soprême ^ telle que personne avant lui n'en 
avait donné de pareille. Depuis , tous ceux 
qui ont écrit , et tous les Lettrés ont puisé . 
dans cette source , et se sont étudiés à Teuvi . 
do faire connaître la grandeur de Dieu et la 
sublimité de sea œuvrea j tout G€ qu'ils eo^ 
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clisent est parfaitem^ïnt conforme à la duo 
trine de nos anciens livres et h la tiadiiion^ 
constante de nos Sages. Que disent Li-ngo^ 
tse , Li-tùhe^tsaù ? leurs écrits ne sont aulre 
chose qu'un parfait énoncé de la Loi chré- 
tienne , et qu'un développement de sou 
excellente morale. Jan^-Z/ow^'^-yre/i et Ting- 
Kiun , s'accordent h publier que ente Loi 
n'est point nouvelle , ni extraordinaire , 
qu'elle a une entière ressemblance avec ce 
que Kao y Churiy Tcheou-Kong ^ Kong-tze ^ 
nous ont enseigné; Ouang-mo-tchong , Kio/» 
tche , iienneul le même langage; Tcheou^ 
JKongj -STo/îg^-tee, expliquent cette doctrine 
en expliquant la leur; Tching-^hoen-fou ^ 
Leang'tsai , disent que cette doctrine s'ap- 
puie à merveille de celle de nos anciens Sages, 
qu'elle est le bonheur de tous les siècles et' 
de tous les âges , sans en avoir a^icun mal à 
redouter. Les Savans d'Europe qui nous l'ont 
apportée , selon Lieou-tsing-choui , Yiien-^ 
tchang, doivent être regardés comme nos 
fidèles citoyens à qui nous avons des obliga- 
tions essentielles ; selon Hiong^tanche , Mïng^ 
yu , la^Loi chrétienne s'accorde entièrement 
«vecle^eîîseîgneinen^def^i/i( Ouen-ouang^ 
Teheou-Kong, Kong-tze^ et même elle-ten- 
féïin^quçîqMé ç^Qse de plus parfait: A en- 
tendre lÂeurlo , Quan-rning, ils auraient été 
fâchés de n'avoir pas vécu de notre temps, 
# Tchang-tze-houi , Ouai^Ku , plaignent le^ 
gens qui s'amusaient à voir des conlruirs de 
fîibles, et à entendre débiter des maxime^ 
extravagantes qui ne «ont bonnes qu'àéncf-^ 
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ver l'ame et à fomenter les passions : cela^. 
disent-ils y est insupportable ; mais quelle 
satisfaction^ aa-Gonlraîre y quelle douce joie, 
du cœur , quel avantage pour les mœur» 
d*écouter et de fréquenter des hommes qui. 
ne débitent que la vérité et une sainte morale l 
c'est le témoignage que rendent encore à la, 
sainte Loi Foug-ho-tu y Yug-tin , en assura» l 
que chacun de ses articles porte l'empreinte 
du vrai > saiis Talliage de la moindre fausseté*. 
Ouang-yaO'ki y Ping-yuen , en lisant nos 
lîvrefr qui font voir la diâerence des plante& 
et des animaux d'avec les« hommes en qui 
réside une ame iuielligente et immortelle y 
dit que c'est là précisément ce qu'enseigne 
Mong-ize dans son livre Ki^hi, Tous no» 
Lettrés^ dîseat Tching^ming , Fong-y , qui 
ont écrit beaucoup sur le li , sur le ki , sur 
le vou-kie , le taUkie , ( systèmes des Phi-, 
losophes) ressemblent à des personne» dont, 
l'estomac est surchargé el incapable de di- 
gestion. HoaTtg-kin-fang dit que tous no» 
écrivains 9 en parlant du Ciel , l'ont fait si 
haut et si éloigné de nous , que les jeux e£< 
les oreilles n'y peuvent atteindre , au-lieu 
que les Lettrés Européen^ nous en. rappro- 
chent, en le comparant à un vêtement ex- 
térieur avec sa doublure qni en est insépa- 
rable. Le dehors et le dedans se touchent de 
près : Ye-hecmg-kao dit qu'ilfa ut commencer 
pnr bien examiner etsonder à fond la doctrine 
qu'on propose , qu'ensuite après en avoir re- 
connu la vérité , il s-'agit d'en tirer son profit ; 
il ajoute ^ que si oa voulait faire revivre 
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les beaax enseigQemeiis des trois première»' 
djnaslîes > il ne croit pas qu'oa en pût venir à , 
bou t sans le secours de la Religion chrétienne. 
Le sentiment de Sun.-hoa-juen est, que 
cette Religion si sainte est bien supérieure 
à tous les Culles anciens et oouYeaux, que., 
les forces humaines n'y peuvent pas attein- 
dre , et que son établissement marque biea. 
son auteur. Enfin ChLn-quang-yu s'exprime 
ainsi : tous les écrits publiés en faveur du ' 
Christianisme sont si solides et si ék>quens ,^ 
qu'on ne trouve point de termea pour le»^ 
louer; leurs auteurs éclairés, et dontlenom-^ 
bre est très-grand ^ Après avoir étudié le» 
dogmes de la Religion , en ont fait voir la 
solidité y et ont pris plaisir à nous les déve- 
lopper. Les anciens et ceux qui les ant suivis 
ont tous parlé le même langage , de quel- 
que Nation qu'ils fussent ; leur éloignement 
li'a point empêché qu'il ne fussent d'accçrd.^. 
Que conclure de là ? que la Religion chré- 
tjenue est très-véritable ,. qu'elle est seule la^ 
véritable, et qu'il faut par conséquent la 
suivre , s^etudîer à la connaître toujours' 
davantage , et s'efforcer à mettre en pratique 
ses saintes Lais, pour obtenir un bonheur 
éternel* 



X 
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NOTICE 

Des ouvrages composés ou traduits en Chinois 
par les Missionnaires Jésuites. 

Ir ARMi les Missionnaires de la Chine , succes- 
seurs et frères de saint François-Xavier , on 
en compte plusieurs dont les livres en faveur 
de la Religion et des sciences ont beaucoup 
contribué à la propagation de la Foi. 

Tels sont entr'autres Je Père Mathiea 
Ricci , Italien : son ouvrage intitulé : la 
«vraie Connaissance de la Doctrine céleste , 
est regardé comme un chef-d'œuvre ; cer- 
tains Missionnaires d'un antre corps ont jugé 
c[u*ii n'avait été composé qu'avec une assis- 
tance spéciale de Dieu : aussi a-t-il été l'ins- 
trument de bien des conversions ; il est auteur 
de plusieurs autres ouvrages moraux et 
scientiâques. 

Les Pères Lazare Catauro , NÎQola Longe- 
bardi , Didaque Pantoja , Alfonse Vaguoni, 
'Emmanuel Diaz , Nicolas Trigault^ Jules 
Aloni , Jean Tèrence , Adam Schall, Jac- 
ques Rho , Ignace Dacosta , Louis Buglio , 
François Brancati , Martin Martini , Phi- 
lippe Couplet , François de Rougemont y 
Ferdinand Verbiest , André LobelH, Emé- 
rîc deChavagnac , François- Xavier d'Entre- 
colles , Joseph-Marie de Mailla, Dominique 
Parennin, cl bien d'autres^ depuis plus de 
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cent cinquante ans , n'ont cessé de mettrer 
tfu jour differens livres d'instruction et de 
piété pour les Néophytes , ou de traduire 
ceux des langues étrangères qui ont paru les 
plus propres à* les afiênmr dans la t^^oi et nour- 
rir leur ferveur ; tout ce qui ^ du ressort 
âe6 mathenïatiques'et dea sciences' abstraites 
dont cette Nation fait une estime propor- 
tionnée à ses besoins , a été également dé**^ 
Teloppé dans deâ ouvrages séparés. 

L'Empereur régnant vient de fata-e pnblîer 
une colltfction inunense de tous les ouvrages 
estimés de la Nation , et composés par deâ 
I-ettrés célèbres sur différentes^ matières ,, 
dtepuis l'incendie des livres classiques de» 
anciens Sages et Philosophes; le nombre en 
iBonte à 600,000. On a inséré dans cet a«na& 
prodigieux les trmlivvesde ht Religion|chré-' 
tienne les mieux dissertes et Ics^ mieux écrits 
aDu jugement dé tous les Sa vans de la Nation ^ 
et des Européens eu^nlimes» 



Fin du vingtième Fbhime^ 
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